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ACTE PREMIER. 
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cach^ è droite. Une «tatiie de Mint Nicela* au>de««u« de la fenAlri*. 


SCÈNE PREMIÈPiE. 

I.K MAJOR, ALKXIS, ncherant dedtjeiner. 

LE MAJOR. A voire saiilé, mon cher lieu- 
lenani! il votre prompte délhrance! 

ALEXIS, rarbieu, major... ;c n'ai pas grand 
mérite il ratlendrepatiemiiienl... Duc prison 
où l'en boit de si bons vins de France ! 


LE MAJOR. C'est toujours une prison. 
ALEXIS. Et pour geùlicr, le meilleur des 
hommes. 

LE MAJOR. C'est toujours un geAlier. 
ALEXIS. Major, vous êtes mon ami! 

LE MAJOR. Tant mieox! aidons>nons mn- 
tuellrment à supporter les ennuis de la 
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raplixil^, car je ne suis pas plus libre que 
vous... 

ALEXIS. Allons donc I 

LE XMJOB. Non... Gouverneur de la prison 
d'Elat la plus peuplée de tonte la Itussic, 
grâce au voisinage de Sainl-Pétersltoiirg , je 
suis le premier des prisonniers que je garde. . . 

Il m'est interdit de quitter mon poste sans 
une permission de i'imi>ératrice Elisaltcth , 
qui n’en accorde jamais... et je n'ai pas 
même la liberté en perspective.... cnmiiic 
mes pensionnaires... Vous sortirez d'ici pour 
redevenir vos maiires.. . et moi , pour passer 
à quelque château fort plus important... Je 
changerai de prison , voilà tout. 

ALEXIS. Chacun son ambition. 

LE MAJon. Mais, bah ! En ce moment, je | 
n'ai plus le droit de me plaindre... ma Imnnr 
étoile a permis que vous me fussiez envoié... 
Depuis ce lemps-là, votre gaieté, votre liu- 
iiieiir charmante ont mis l'ennui en fuiie. 

ALEXIS. Grâce à ce vin pi'tillant que la 
Krance nous envoie 1 

LE MAJOR Et qui est toujours ici le bien- 
irnii ! 

Am: je roiu (wt. et.*. 

Jadiipour niVmbpUir rcs Ih'Ux, 7~ 

1.0 pUUir cMiriit pn c«rheUo .. 
h «vjiil atar^ctmit lioaiii 
PmnI mignon ot (nUI** parfoite. 

l'àge vîont,do la raunn 
J‘cnl«nil« ta voit qui mocon»piUa, 

Kl le plaiair dan« ma pritvon 
pénètre plus quVn boutrillet 

Tendant son verre à Atexii. 

A la cootiniiation de nos misères! 

ALEXIS. Puisse ma captivité durer aussi 
longtemps que celle des Juifs à Babylone ! 

lia boivent et se lèvmt. 

LE MAJOR. Oh ! VOUS dites cela parce que 
je vous traite en ami; je vons laisse libre sous 
le premier verrou. . . âlais si vous en aviez 
dix sur le corps... 

ALEXIS. Comme mon nouveau voisin... 
en face... 

LE MAJOR, à part. Ah! diable! 

ALEXIS. Dites-moi 7. .. 

LE MAJOR, changeant de eonverialion. 
Une chose qui me confond , c’est qu'avec un 
caractère comme le v6tre, vons ayez pu vous 
jeter dans les conspirations. . . 

ALEXIS. Conspirateur!... moi!... jamais! 

LE MAJOR. Comment I votre arrestation 
n'a pas eu des motifs politiques! {/laittant 
la eoùr.] llein? ce parti qui veut porter au 
trône une princesse de Brunswick, en Punis- 
sant au jeune dur. de Courlande !... 

ALEXIS. Ah I bah!... à ce fils de Oolgo- 
rouki, de ce ministre amhitieui qui l’avait, 
dii-oii, fiancé à l’une des filles de Pierre le 
Grand... 

LE MAJOR. Il avait la prétention de des- 


, rendre aussi du luire de ce prince , du côté 
1 gauche... et à ce titre, iiar celle alliance , le 
jeune duc ne faisait que reprendre sa place... 
La chute et la mort du père mirent fin à ce 
beau rêve, et le fils fut jeté encore enfant au 
fond d’une prison d'EtaL . d'oii les mécon- 
tents voudraient le tirer pour donner un chef 
à leur parti. 

ALEXIS. Il ya des mécontents? 

LE MAJOR, oh I il y en aura toujours. .. et 
bien sûr, vous n 'êtes pas... 

ALEXIS. Major, j’ai tout comme un autre, 
et plus qu’un autre peut-être, l'envie de par- 
venir .. mais pour arriver à ce but, je ne 
choisirai jamais ies conspirations... inutiles. 
Et pois, on dit que l'impératrice est une 
femme charmante. .. qu’elle a besoin d’amour 
comme la nature au printemps... et que sa 
vie est un printemps éternel... 

LE MAJOR. C’est vrai ! 

ALEXIS. Et je me révolterais contre une 
femme pareille!... moi!... je lui diesserais 
plutôt des autels !... A sa santé ! 

Il $e lève et boit. 

LE MAJOR, le lerant et trarereant la >crne‘. 
âlais enfin on ne vons a pas arrêté sans 
motif! 

Al.EXiS. Aussi y en a-t-il un.. . mais un de 
ces petits motifs gentils, aimables.. M.vjor, 
aimez vous les femmes? 

LE MAJOR. Mais oui, quelquefois. .. 

ALEXIS. Moi, toujours... et l'on m’a prédit 
que j’arriverais par là à quelque chose... 

LE MAJOR. Et vous êtes en prison? 

ALEXIS. C’est quelque chose... pouraim- 
mencer. .. 

LE MAJOR. Mais enfin comment .se fait-il ? 

ALEXIS. Ah ! voilà... Je suis an service 
depuis dix-huit mois... mon père avait un 
système d'éducation solide, et que je vous 
recommande pour vos petits-eufants. .. quand 
votre Gilc, mademoiselle Feedora, vous en 
donnera. . . ce qui ne peut pas manquer d’ar- 
river... ^ 

LE MAJOR. Et ce système d’éducation? 

ALEXIS. C’était de me laisser faire tout ce 
que je voulais. 

LL MAJOR. Joli principci 

ALEXIS. Meilieur que vous ne croyez... 
ça donne aux jeunes gens de la ré.volution , 
du caractère... et pour ma part, je n'ai ja- 
mais douté de rien... J’avone qu’en arrivant 
au régiment, je me trouvai un peu dépaysé .. 
il y avait là des principes qui contrariaient 
furieusement ceux de mon éducation... Je 
m’y fai.sais.. . mais avec peine .. Et comme il 
me fallait des consolations... j'avais remar- 
qué. .. 

LE MAJOR, l'ne jolie femme? 

ALEXIS Vous y êtes... c’est toujours une 

* . le Mikjnr. 
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jolie (iiuinc qui «et sur nia rouir... pour inc 
cuosuler du regard ou de la voix... Celle-là 
donc était la plus jolie du Wilna. 

LE MAJOR. Ah! vous étiez à Wilna!... Les 
l’olonaises sont charmantes ! 

ALEXIS. Elle n'élail pas du pays... C'était 
la feinme du comte SchuvalofT. 

LE MAJOR. Le romtc ScbuvalulT... le mi- 
nistre de la police? 

ALEXIS. Tiens! pourquoi pas?... Vous le 
plaiguez? 

LE MAJOR. Le comte ! avec son air suffi- 
sant et sut... profond et creux... noble et 
insolent... Je ne peux |>as le souiïrir.. . 

ALEXIS. Itravo I je ferai volfc partie. . . et 
sa femme aussi. . . Je la rencontrais dans les 
haû, dans les promenades ; veuve pour une 
saison, elle était venue passer l'été chez une 
vieille parente aveugle... 

LE MaJOB. Comme le ministre de la police ? 

ALEXIS. Lui!... mais non... il vit clair, 
rontrc l'habitude... on lui avait écrit que sa 
fenmie... Il se figurait... des bêtises!... il 
chargea d'bonnôtes gens... des gens à lui... 
de surveiller la comtesse... et il y eut même 
une histoire très-drôle... 

LE MAJOR. Qu'on vous a contée. 

ALEXIS. J'y étais... Bref, madame Schu- 
valolT reçut l'ordre de revenir à Saint-Péters- 
bourg... que, de mon côté, j’avais la plus 
grande envie de connaître... 

LE MAJOR. Comme ça se trouvait ! 

ALEXIS. J'obtins un congé de mon colonel, 
et je partis.. . 

LE MAJOR. Avec la comtesse? 

ALEXIS. Fi doncl... une heure après.... 
un voyage délicieux et des rêves cnchaiiteurs 
que je faisais sans dormir. .. Enfin, j'arrivai 
à Saint-PétersiKiurg par la plus belle nuit 1 

LE MAJOR. Avec la comtesse? 

ALEXIS. FiduncI-. une heure avant.... 
Mais comme je descendais de voiture . la 
police en masse était là pour me deman- 
der de mes nouvelles!... aimable atten- 
tion !. .. Je cherchais une auberge, et l'oii mu 
logea dans cette forteresse, aux frais de l'im- 
péralrice, une jolie femme que j'adore aussi 
de loin, sans la connaître.. . et qui me devait 
quelque chose de mieux. Vrai !... voilà mes 
crimes, major... ou pluiôtceux de cet infer- 
nal comte Scliuvaluff, dont je me vengerai. 

LE MAJOR. Mais êtes-vous bien sûr que ce 
soit lui? 

ALEXIS. Tres-sür. .. il envoie en prison 
lims les danseurs de sa femme... C’ist un 
système... el j'ai dans l'idée qu'il y en a 
d’antres ici. 

i.E MAJOR. Mais il faut lérlamer. mois 
plaindre... Je verr.d le comle. 


Air Je rApot/tiratrf. 

\ !• première ocon^ion 
Je parlerai... 

ALRXIS. 

Quelle folie! 

Par »aiot Alexis, mon patron , 

N’en faite* rien, je tous en prie! 

Le >OBU de votre prisonnier 
C’eat que par charité chrétienne. . . 

Le mari poiau! l'oublier 
Lt que la femme *’en souvienne I 
L’obiervant. 

Mais il y a peut-être dans ce cliàteau... 
quelque malheureux plus pressé que mui ? 

LE MAJOR. C’est possible ! 

ALEXIS. Pour qui vous pourriez... 

LE MAJOR. Hieu du tout. 

ALEXIS*. A propos... la nuit dernière... 
n’a-t-on pas amené ici quelque prisonnier 
d'Etat? 

LE MAJOR. I.a nuit dernière ■?. .. (A pari.) 
Que dit-il là ? 

ALEXIS. J 'ai cru entendre... en face de ma 
cellule.. . un nouveau venu... 

LE MAJOR, affectant de l'indi/féreare. Ah! 
oui... jesais. .. Quelque étourdi comme vous. 

ALEXIS. Vrai? {A part.) Que ça?... ah! 
tant mieux! 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, FOEDORA*. 

FUEixiRA. Mou papa! mou papa!... Ab! 
monsieur Alexis. 

ALEXIS. Mademuisolle Feedora ! toujours 
plus jolie I 

LE MAJOR, si tu viens chercher un com- 
pliment, te voilà servie. 

FCEtxiliA. Mais non... je vous assure... je 
venais... (.1 Afexu.) U u’y a pas de mal... 
c’est que quand on ne s’attend pas.. . Mun 
Dieu! je ne sais plus ce que j'avais à voui 
dire. .. 

LE MAJOR. Voyons, remets-toi ! 

ALEXIS, à part. Pauvre petit cuîur!... 
r.omme il bat ! 

FOËUORA. Ah ! c’est mon maître de musi- 
que qui va retourner à Saint-Pétersbourg... 
Son kibik est attelé .et il m’offre de se charger 
de ma harpe. 

LE MAJOR. Qui a besoin de faire un voyage 
dans la capitale? 

FOKDORA. Oui, mon papa... pour cause 
de santé. 

ALEXIS. Ah! mademoiselle, les prisonniers 
ne vous entendront plus. .. 

FOEDORA. Oh! monsieur, j’en ai une autre. 

LE MAJOR. Vous voilà allrapé, hein!... 

ALEXIS. Mui qui aime lant la musique. .. 
el qui regrette de ii’avnir pas ici un clavecin 
pour vous faire admirer mon talent! . 

• Lff MRÎ'*r, AloiU. 

•• I.P Mnjor. Lrtil.irA AI«riU. 
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roEDOBA. Vulre taicnl! loujours mo- 

deste I 

LE MAJOB. Tiens, je vais aussi profiter du 
départ de ton vieux maître pour écrire A ce 
citer Alexandre, qui voudrait bien être pri- 
sonnier % votre place I. .. 

ALEXtS, regardant F adora. Monsieur 
Alexandre ? 

LE MAJOB. Mon neveu... un jeune sous- 
lieutenant dans la garde de rim^ralricc, et 
'ous les officiers de la garde ont le cotur 

tendre Depuis que notre jeune et belle 

Czarine a déclaré qu’elle ne donnerait jamais 

sa main droite i un prime de l’Europe 

ils a.spirenl tous à sa tnain gauche... 

ruEttOBA. Mon Dieu ! qu’est-ce que 

c’est donc qu’un mariage de la main gauche 7 

ALEXIS. Rien de plus simple... lorsque les 
circonstances ne permettent pas qu’un nœud 

ulficiel. .. Alors... si l’amour... ma foi! 

demandez A votre père. 

LE MAJOB. Rien de plus facile!... comme 
il est naturel que... si l’un veut se marier 
et que le rang... alors... le mystère... ma 
loi !... Ab !. .. ça ! qu’est-ce que tu viens me 
demander?... 

roEDOBA. Comme c’est clair ! 

LE MAJOB. Quant A mon neveu... son cœur 
est ici... près de Fœdora... Il est amoureux 
et jaloux... de loin... ce qui e.-t un peu gê- 
nant 

ALEXIS. Amoureux, soit., je comprends 
bien... mais jaloux... ce n’est pas A lui de 
l'être... s'il est aimé de mademoiselle Fœdora. 

LE MAJOB. Comment donc! c'est son fian- 
cé... bientêt son mari. 

ALEXIS, un peu ému. Vraiment . je féli- 
cite... mademoiselle... 

FOEnoBA. Monsieur... vousêies bien bon... 
(Changeant de Ion.) Mon maître va partir. 

LE MAJOB. Allons... et ensuite, notre par- 
tie de trictrac. 

ALEXIS. Volontiers... A condition que ma- 
demoiselle Fœdora me donnera des conseils. 

LE MAJOB. C’est-A-dire, des distractions... 
Du tout, .quand mes prisonniers sont libres, 
ma fille ne l’est plus. 

roEDOBA. Alors, mon papa, je vous con- 
seille de renfermer monsieur Alexis il 

pourrait bien s'échapper... 

LE MAJOB. I.uil... il n’a pas assez d'esprit 
pour ça ! 

rcEDOliA. Pas assr-z d'esprit pour ça ! 

Elle ftuii son p^re qui sort. 

SCÈNE ni. 

ALEXIS, seul. 

Hein? plalt-il? pas assez d’esprit! 

je crois qu'il se mcMiiie de moi, le major.. .. 


THÉÂTRAL. 

; est -ce que c’est un défi?. ... je l’ac- 
cepte... Et sa fille, mademoiselle Fœdora... 
elle a l’air de me défier aussi, elle... mais ce 

n’est pas de m’échapper... au contraire 

elle me donnerait plulAt l’idée de rester 

' Si elle se figure que les obstacles me décou- 
ragent... Son cousin Alexandre I... nn petit 
' niais, j’en suis sûr... et qui sait? en aocep- 
I tant les deux défis, je gagni rai peut-être l’un 
par l’autre... c’est cela... Je reste pour aimer 
Fœtiura, et l’amour me donne la clef des 
I champs... Tout par les femmes... c'e.st ma 
I de\isc.. deux intrigues... en prison, cela 
occii|K-, cela fouette le sang Je vou- 

drais en avoir dix A la fois !. .. mais il n’y a 
ici qu’une femme A aimer... c’est peu... Et 
un geôlier A trom|ver... ce n’est pas assez. . 
Eh! mais... mon nouveau camarade... mon 
voisin... un étourdi comme moi, a dit le 
major... tant mieux I Parbleu ! il u’a pas mal 
i commencé... ce billet qu'd m’a jeté comme 
I une balle... A travers ses barreaux... il est 
j adroit... c’est écrit avec du sang... et un clou.. . 

I 1 1 du papier, juste ce qu’il faudrait pour faire 
I une bourre... Singulier hasard qui me met 
en relation avec un homme que je ne connais 
I pas, que je n'ai jamais vu... que je ne ver- 
! rai peut'êtrejamais... c’est égal... il e-t mal- 
heureux... c'est un ami... c’est un frère... 

I je n’ai pu lire ce billet sans me sentir les 
I yeux mouillés de larme.s. .. moi! (Litant.) 

• Alon cher voisin , qui que vous soyez, 

U ne refusez pas A un malhenreux l’amitié 
s qu’il vous demande l’amitie , le plus 

• Ix'au don de Dieu , après la liberté 

I (S'inlerrumpant.) Pauvre diable!.. . il ne 

I met l’amour qu’en troisième (Litant., 

{ « Ne pourrai - je encore revoir le ciel et 

; » presser la main d’un ami ! (S’in- 

j terrompant. ) 'liens ! pourquoi donc pas ? 

(l.iianl. )«ll faut que je vous parle ; A l’heure 
1 » du déjeuner, je n'entends pas retirer la 
i » clef de mon cachot... et, si, |)our pénétrer 
\ » ju.squ’A moi... » 

SCÈNE IV. 

FUEDORA, ALEXIS. 

FOEüoiiA , rentrant furtiremenl. Encore. 
' ici !... seul !... 

i ALEXIS, l'inlerronipant. Tiens! c'est une 
I idée... cela... et.. .(En te retournant il aper- 
çoit Fœdora.) Ah ! 

Il câcbe vivemeni le pepirr. 

FflEDOBA. iMon Dieu! niunsieur le lieute- 
nant, je vous dérange peut être? 

ALEXIS. Tue jolie femme ne dérange ja- 
mais... au contraire. 

F«;nOBA. C’e.st ce que je |)cnsais et 

puis je désirais... vous parler... 
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àLLXis. Et moi aussi f... c’est de la sym- 
|>athie... Eh ! mais vous tremblez... , 

roBDORA. Oui .. un peu! ' 

ALEXIS. Cepeodant, vous faites une bien ; 
bonne action en ce moment. , 

roBDORA, élonnit. Vous trouvez ?.. . qui . 
vous a dit?... I 

ALEXIS. !Uai.s... mon cœur, qui ne me i 

trompe jamais tenez, ici. Je pensais i | 

vous... et je me disais... .Mademoiselle Fœ- ; 
dora, qui est si bonne, doit aussi penser i { 
moi, qui l'aime. 

rtKDORA. Monsieur... I 

ALEXIS. Ce mol-li vous fait peurl... il ■ 
faut cependant vous y liabiliier. 
rcEDORA. Ob I c'est fait.. 

ALEXIS. Je vous le dirai souvent... moins 
souvent encore que je ne le penserai.. | 

roenoRA. Vous ne me te direz plus... 

ALEXIS. Je vais devenir hiuet?... 

FOEDOKA. Vous allez être libre. 

ALEXIS. PUîi-il?... on m’ouvre cette pri- 
son... mon ami intime... le miuistre de la 
l>olice?... 

POEDORA. Non... I 

ALEXIS. Sa femme?... 

rtKDORA. Non. i 

ALEXIS. Ah! paidunl... quelque protcc- I 

leur puissant ? | 

FOEDORA. Moi I 
ALEXIS Vous?... 

FOEDORA. Silence! .. oui, moi... j'ai pré- 
paré votre évasion, qui ne peutcuinproinetlre 
personne.... [Movrtment tTAleirh.) Per- 
sonne?... vous avez entendu mon père tont 
k l'henre 

ALEXIS. AhI oui... U II n'a pas assez d'es- 
prit pour cela I » Pas ass- Z d'esprit... 

FOEDORA. Il parlait de vous; c’était vous 
dire : Faites, si vous pouvez... je n'empêche 
pas... je nedemandc pas mieux .. Est-coque, 
sans cela, il vous laisserait libre comme il le 
fait?,.. Je sais ce qu’il pense, mol., il moi... 
il m'a tout dit... I.c motif de votre empri- | 
sonnement... cette belle dame... i 

ALEXIS. Vous savez. . . 

FOEDORA.C’est mal... c’est Irés-mal... mais j 
vous ne la reverrez plus !. . . Oh ! je vous en j 
prie... ne fût-ce que pour ne plus irriter son 
mari contre vous. .. 

ALEXIS, d part. Pauvre ahgo ! elle pense 
au mari ! 

FOEIXIRA. l'nniari! ce doit être re.-pec- 
table quand c'est un ministre 1... i 

ALEXIS. Ob ! c’est selon l'upiniuii. { 

FOEDORA. « Alexis n'est qu'un étourdi, m'a 
■> dit mon |>èrc... je ne lu nii ttrai |us k la | 
• porte, mais je voudrais qu'il s'I-cbappàt .. 

J qu’il disparut pendant quelque Iciiips 

> Ou l'a déjà oublié. . et bii utot, il serait 


n censé s’être évadé du premier convoi dirigé 
• sur la Sibérie. » 

ALEXIS. Vraiment .. il a dit... ce cher 
major... et vous?... 

FOEDORA. oh ! moi je n'ai rien répondu... 
mais sur le kibik de M. Verneuil, mon vieux 
maître de musique qui part dans deux jours 
pour la France... (on ne risque pas de le 
compromettre) j'ai fait transporter l’étui de 
ma harpe... vide... c'est vous qui vous y 
placerez... prés de M. Verneuil, qui n'est 
pas dans la confidence. 

ALExts , riant. Ah ! le pauvre homme ! 
Quelle peur , quand je m’élancerai de là de- 
dans... 

FOEDORA. Ne riez donc pas... vous me 
faites mal !... Vous no vous échapperez que 
lorsque vous serez dans la campagne... Il y 
a dans la poche du kibik des pistolets tou- 
jours chargés. . . C’est une précaution de 
M. Verneuil... Il est très (mitron... Vous en 
déchargerez un en l'air... ra ne (leut faire de 
mal à personne... et ce sera pour moi le si- 
gnal de votre délivrance... Et... et je serai 
bien heureuse I... 

ALEXIS. Comme vous dites cela !. .. 

riertORA. 

Am d'Aristipe. 

Allez, moosieur. partez et bonnr ciianeet 

Que Dieu voua donne nn heureux avenir. 

Peutr^treun jour votre reconnaUaaoce 

Aledoonera de loiu un tmu venir. fbtt.J 

âLtlIS. 

O ciel t dea pleural mon départ voua afllign. 
r<KiM>aA. 

Ke riaquex plus vos jours. . et ronservrx 
Voire liberté. . . je l'exige 1 . . . 

Il ia f^çarde, êlle baissé Ut yrux. 

Au nom de celle i qui voua la devez l 

ALEXIS. Eœdora... je lis dans votre cœur, 
comoie dans le mien... Cette évasion serait 
un malheur pour noos deux. 

FOEDORA. Oh! nonl... Silence... j'en- 
tends! 

Elle remonte pour écouter. 

ALEXIS, d part. Oh ! si elle iii'aimail !... 
Pauvre (leiite! l'alnindonner... il y aurait de 
l'ingratitude*. 

FtKDORA. Partez... 

ALEXIS. Mais mun amour?. . . Et colle 
main. . . 

FtKDORA. Elle est à mon fiancé. 

ALEXIS. Eh! qu’impOTle?... 

FtKDORA. L’impératrice en a deux à don- 
ner; mais une pauvre fille cvnnme moi n en 
a qu’une... ( On entend la rôle du Major. ) 
Parlez!... 

ALEXIS. Partir, c’est irès-bieD... >lais le 
moyen de gagner le kibik du maître de mii- 
siijue. .. tous ces corridors fermes... 

FtKDORA. Le dernier corridor vient d’t'lre 

‘ Al*‘tts, Ktadora. 
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oaverL.. lUtcz-vous .. ( On entendit Ma- 
jor. ) Mon père !... 

ALEiis. iortant. Ciel!... 

roEDORA. Il partira !... Je suù> sauvée !... 

Ellf onuie larm«‘«. 

i.E .MAJOR, en dehors. Ftedura ! Foedora! 
Je ne la trouve pas !. .. 

SCÈNE V. 

LK M.AJOR, ALEXA.MJRE, FŒOORA. 

LE MAJOR , entrant. Fit I ma foi, mon gar- 
çon... je ne tais ce qu'elle est devenue. 

ALEXANDRE. Foedora !.. . ma cousine!... 

LE MAJOR. Ah! parbleu! la voici!... Ce 
que c'est que les amoureux! ils ne voient pas 
encore, qu'ils ont déjîi deviné. Allons, |x>ur 
la punir de s'étre fait cliercher ainsi , em- 
brasse-la. . . 

ALEXANDRE. Ah ! si je croyais que ce fût 
la punir!». 

FOEDORA. Non , Alexandre... je suis bien 
aise du vous revoir... oh I bien aise... 

ALEXANDRE. Voyez-vous, Fœdora , j’étais 
si malheureux d’ètre retenu loin de vous , I 
Saint-Pétersbourg, qu'en apprenant le dé- 
part du comte Scbuvalolf pour ce château , 
avec deux compagnies de.s gardes , j'ai cher- 
ché un camarade qui me cédât son tour de 
service, et j'ai pavé d'un mois de ma solde 
le plaisir de vous voir aujourd’hui !... 

rtKDORA. Oh! que vous êtes bon, mon 
cousin !... 

ALEXANDRE. Aloi ? non... je vous aime. . 
voilà tout. . Eh ! mais vous ne dites rien ! .. 
cet air inquiet... vous avez pleuré !... 

EOElxjRA. Moi?... vous crovez?... peut- 
être... tout â l'heure. 

LE MAJOR. Ah! les adieux â notre vieux 
maître de musique*. 

FOEDORA , vivement. Oui , mon père... je 
pense â lui . . Mais vous annonciez le comte 
SchuvalulT?... 

ALEXANDRE. Sansdoute... et j'ai mis mon 
cheval ap galop pour arriver le premier... 
sous prétexte de prévenir mon oncle... 

LE MAJOR. Et tu as bien fait!... Qui l'a- 
iiièiie ici? ( A part. ) L’impératrice lui aurait- 
elle tout dit ? ( S'apercevant que F adora t’é 
coûte. ){Parlilcu! je profiterai de la visite du 
comte |M>ur lui parler d'un de nos amis, qui 
n'est guère de.s siens. .. 

Il rit. 

FOEDORA , acec effroi. Mais , s’il venait 
(Niur^cela ! [tour le voir!... 

ON VALET , annonçant. Son excellence le 
iiiinislre de la pulice ! 

FtKDORA. .Ml! imin Dieu I... Ce ii'e.sl pas 
heaii un ministre"! 

I.P lltjDr, KtiNiora, AirtaiMiri' 

ftpvlof*, irMA|r>r, Airiain1r<'. 


SCÈNI-: VI. 

Les Mêmes, LE COMTE SCHCVALOFF. 

LE COMTE. Major, je vous salue !. .. Votre 
fille'?... 

LE MAJOR. Oui, excellence! 

l.E COUTE, riant bêtement. Eh ! eh ! eh !.. . 
J'ai envie de me meure en prison chez vous.. . 
eh! eh! eh! 

FOEDORA , d part. .Alors c'est moi qui m’é- 
chap[verais ! 

LE MAJOR. Nous avons toujours des place.s 
en réserve pour vos excellences... 

AUiinure rît, le Comte re(>rend <(an n^rîeui 

l.E COMTE, sévèrement à Alexandre. Que 
faites-vous ici? ( Alexandre reut parler. ) Je 
ne permets pas d'ubservaiion ! 

.AlrxanJrr saluv et un, le Comte le «uit Aee veut. 

FOEDORA, à part. Je tremble !.. . 

LE COMTE , sèéhement à Fadora. .Made- 
moiselle !... 

FOEDORA, bas au Major, pendant ce temps. 
Ne lui parlez pas du ce jeune homme ! U vaut 
mieux qu'il l'oublie .. 

Elle •ori. 

«n ••>««««>• va «««« v 

SCENE VII. 

LE MAJOR, LE COMTE. 

LE COMTE. Major, nous sommes seuls?... 

LE MAJOR. Parfait! ment seuls, excellence! 

LE COMTE. Devinez-vous de qui je viens 
vous (varier? 

LE MAJOR. Non , excellence; d'ailleurs, je 
ne me (XTmeiirais pas... 

LE COMTE, d'un air suffisant. C'est égal. . . 
je vous permets... devinez, mon cher, si 
vous pouvez... 

LE MAJOR. Eh! mais, c'est (vetit-èlre de 
ce jeune lieutenant qu'un a lugé ici , â son 
arrivé de Wilna , où il avait eu rhoiincur 
de faire sa cour à mailatiic la comtesse de 
SchuvalulT. Ln pauvre jeune homme i|ui 
n’est cou(iable quedet|ttelt|ues valses... vuilâ 
tout... 

I E CAJM TE. oh ! à cet égard , j'ai uies con- 
victiuns. .. arrèlérs. 

LE MAJOR. Cr|>endant, il y a des gens que 
leur rang duit mettre â l'abri... tie.. . 

LE COMTE , riant arec effort. De quoi , 
s'il vous plaît?,.. Pensez-vous que j'accuse 
la comtesse de m’avoir... Ah! ah! ah!... 
Vous croytz que je suis jaloux?... ipie je 
soupçonne ce petit officier de s'être (vertnis. .. 
Ab! ab! ah! mais vtius vous intéressez à lui; 
je suis bien aise de l'apprendre. — Vous le 
dirigerez, dés ce soir, sur la forteresse d' A r- 
cbangel... 

I.i; MAJOR l’eriiietlez , s'il ti e.st (las r.ou- 
|)able... 

* Ftê'dora, l« \|ji|<ir, .Uciartdrr 
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l.E C.OMTK. Alil c’i'Sl une affaire d'êlal... 
je ne reçois pas d'obscrvalion 1 Iterenons à 
ce qui m’amène. . . tous devinez sans peine 
qu’il s’agit... [baitianl la roi.r) d'un pri- 
sonnier... d’un prisonnier... qui est arrivé 
la nuit dernière, et que vous avez reçu. .. 

i.E MAJOR. Sans éclat... selon les or Ires 
de rimpéralrice... 

LE COMTE. Oui, oui... c'est un secret 
entre elle et vons.. . O'est mal... car, enfin, 
en ma qualité de ministre de la police, je 
devrais savoir. . 

LE MAJOR. Il parait que vous ne savez 
rien, en votre qualité de... 

LE COMTE. Je sais tout, mon.sicur... excepté 
ce que. . . enfin notre auguste souveraine m’a 
fait appeler ce matin ; nous avons causé très- 
familièremenL .. et elle m’a remis des instruc- 
tions écrites de sa propre main.. . pour vous, 
monsieur le major. . Ecoutez. 

Il dikourr». 

LE MAJOR. J'écoute... 

LE COMTE, liianl. « Monsieur le comte 
> Scluivaloff SC rendra imiiiédiatemeiit près 
. du major Draken ; il fera occuper tous les 
•> abords de la fnrtcres.se par deux coni|)a- 
■ gnies de nos gardes. .. s’assurera, mais sans 
» chercher à le cnnnaiire, dr la présence du 
>• piisonnier arrivé la nuit dernière, et dont i 
» le major ré .ond sur sa tète. • 

LE AlAJOR . Kès (|uc votre excellence voudra. 
LECOMTE. Silence!... c’est l'impératrice 
qui parle... [Litanl.) «Le major indi- 

• quera...» ceci vous concerne... " l.c ma- 

• jor indiquera au comte l’ancienne salle des 

• gardes, dont la fenétres’ouvresur la Néva. » 

LE MAJOR. C’est précisément celle-ci!... 

LE COMTE. « C’est Ih que le prisonnier 

» sera laissé seul, avec tous le.s égards dus au 

• malheur. A deux heur. s, une gondole 

• drapée s’approchera de la forteresse , s'ar- 
» rêtera h la poterne de l’est. Les dames qui 

• seront dans la gondole en descendront, et 

• l’une d’ellis, qui doit me rendre compte 

• de tont...» (s’interrompant) Une femme I 
(liianl) «s'introduira ilans la salle des gardes, 

- par la porte de .Saint-Alexandre , dont 
» monsieur le major tte révélera le secret ï 

• personne. • (Il l'interrompt et regarde au- 
tour de lui ) Il y a un secret! (Le Major le 
tait.) Il y a un secret! { Le Major ii lait. ) 

Il y a un secret? où donc’?.. . 

LE MAJOR , montrant le papier. • Dont 

• monsienr le majur ne révélera le secret il 

• personne...» A personne! 

LE COMTE. Alais, en ma qualité... 

LE MAJOR. L'impératrice ne reçoit pas 
d’observation ! 

LECOMTE Ab!... quelle peut être cette 
visite mystérieuse? 

• l.e Comte. 1» M«i»r. ^ 


LE MAJOR. Vous devez le savoir, vous qui 
savez tout! 

LE COMTE. Sans doute!., c’est quelque 
dame du palais a qui l’on suppose assez d’a- 
dresse pour faire causer le prisonnier. L’im- 
liératrice a mandé ce matin la comtes.se Schu- 
waloff. 

i.E MAJOR. Qui a beaucoup d’adresse? 

LECOMTE, louriant. Beaucoup. 

LE MAJOR , laluanl le Comte. Elle est ii 
Imniie école ! 

LE COMTE. Mais oui... mais oui... je suis 
assez adroit... L’impératrice a des vues sur 
le prisonnier... Il parait que personne n’est 
instruit de sa présence ici ? 

LE MAJOR. Hersonne. .. pas même ma fille! 

LE COMTE. Kh bien I j’ai une idée ! 

LE MAJOR. En vérité?.. 

LE COMTE. Comment est-il , ce jeune 
homme?., car il est jeune... oh! je crois le 
voir.. . 

LE MAJOR. Pâle... défait... parlant peu... 
il semble résigné i son sort. 

LE COMTE, l'obiervantet baillant ta roix. 
Kt sans doute, son regard a conservé toute 
la noblesse des lliinianotv?. .. 

LE MAJOR, .le ne vous comprends pas .. 

LE COMTE , plut bat C’est que j’ai dans 
l’idée que c'est le jeune duc de Coiirlande. . . 
qui descend... en ligne courbe... du père de 
Pierre le Grand... On dit qu'en effet, dans 
.son enfance... il avait le frooL.. le nez... 
l’œil du grand empereur... huml.. c’est lui. 

LE MAJOR. Vous croyez?. 

LE COMTE. Mais je vais donner me.» or- 
dres... placer les gardes, fermer les is.sues... 
Quant & vous. Major, amenez ici, h l’instant, 
le prisonnier qui est... qui se nomme... 

LE MAJOR. Oit ! vous qui savez toitl... 

Le C.omte ftVIoifçne furi»uT tis ront pour «ortir au fond 

t Raoelir. un roiip de pUlnIrl ae fait entendre au loin 

l.E COMTE , rrirnanf avec effroi. Qu’est- 
ce?.. quel est ce bruit?.. 

LE MAJOR. Une arme k reut 

SCÈNE vm. 

Les Mêmes, FCEdoha*. 

FOEDORA, entrant rivement Ah! j’ai en- 
tendu ! . (Lei apercevant. ) Ciel ! 

LE COMTE. Grand Dieu ! 

LE MAJOR, c’est ma fille!.. Que vicns-lu 
faire ici'?.. 

FGEDORA Pardon!., c’est que j’avais cru 
entendre... 

LF. MAJOR. Ilien .. (Au Comte.) Peut-être 
un signal qui annonce la gondole. 

l.E COMTE. Ah! oui... c est cela... ce doit 
être cela... 

Il »a pour sortir. 

' Fffstora, II? Major . 
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i.E UAJOB, di mime, cl en sounanl. Vuil.i t 
cr qui a fait si grand pour i vo<rc exrellcocc. j 

LE coure, rirtmtnl. Major, je oc reçois | 
pas d’observation... 

Il sort p«r le fond, le Major par la gturhe 

SCÈNE IX. 

FOEDOnA, pui* AI.KXIS. 

FOEDORA. Oui, un signal... c'est celui que 
j'atleudais... Bon jeune homme! Il me M- 
II ira! F.t moi qui craignais de l’aimer... (ea- 
auyont une larmt) je ne le verrai plus... ça 
méfait de la peine... mais j'aime mieux ça... 

A cause de mon pauvre cousin ; c'est plus 
sûr. 

ALEXIS, rentrant par la droite. Le voili 
libre! 

FOEUORA , poussant un cri. Ah!., vous, 
monsieur?... vous revenez? 

ALEXIS. Je ne suis pas parti... moi, vous 
quitter, Fœdora! 

rwnoRA. Ij liberté est li-has. . 

ALEXIS Le bonheur est prés de vous! 

FtKDORA. Vous vous perdez !. . 

ALEXIS. Ces lieux ne m’oITrenl point de 
danger... Je serai libre nu jour... bientôt... 
trop lOt, |KUt-ûlre... Que me manque-t-il 
ici?.. L'amilié prend soin d'^ayer pour moi 
cette prison, que l'amonr me rend plus chère 
qu'un palais... Vous fuir... quand le don- 
nerais ma vie pour vous... ma vie!., et je ue 
vous donne que ma liberté... vous voyez 
bien que je vous redois encore,.. 

FflEUORA. Mais par quel miracle?... me 
suis-je trompée?... ce coup de feu... 

ALEXIS. Annonçait ciïcctivement une éva- 
sion... mais ce n’est pas la mienne. 

FOEDORA. Ah! monsieur... un autre!.. 

ALEXIS. Alon voisin!... un pauvre jeune 
liomme. .. un étourdi comme moi, il ce que 
m’a dit votre père. Je lui ai passé vos ii'siruc- 
iKins; il n'a eu que le temps de scjeler dans 
nus liras... 

FOEDORA. Ail! vous me faites trembler... 

ALEXIS. Rassurez-vous! 

Air; J'en guette un petit, etc. 
l'n anlrû qiif moiAur la terro 
Rn ce ranment doit voun Mnirl 
CV'lla liberté qw’il préfère, 
ta amour devait m« retenir. 

Oui, voua venez, an^ réleolr, 

De donner ti rliarun sa part. 

Le bonheur à celui qui part, 

L*e«péraDce i celui qui rrate ! 

FOElDORA. Ah! voilJi ce que je craignais !.. 
Mais... 

I.e Mnjor rentre pâle, défait. MMtenanI à peine. 


SCÈNE X 

Les Mêmes, LK MAJOR'. 
l.E .MAJDK Moi, criminel d'Elal!.. ma 
fille! Foidiira!.. 

ALEXIS. Alajor!.. 

LE MAJOR. Lieutenant, vous ici!., tant 
mieux!., vous m'aiderez, vous... ah I je suis 
perdu !. . 

FOEDORA. Que dites-vous, mon père?.. 
l.E MAJOR. Kh bien ! ce prisonnier... en 
face de voire cellule! il s’est èchaïqié... 
FOEDORA, il part. C’est l'autre! 

AI.EXI.S. Qu’importe?.,, un pauvre diable! 
LE MAJOR. Que l'impératrice m'avait 
j confié, à moi, A moi seul, dont j'ai répondu 
sur ma tète. .. 

I FOEDORA. O cifl !. . c'était donc?. . 
j ALEXIS. Du étourdi sans importance!.. 

LE MAJOR c'était le duc de Courlande!.. 

FOEDORA. Le prince.. . 

I ALEXIS. Ce jeune homme que j'ai délivré... 

I LF. MAJOR, nrre fureur. Vous! 

TOttyoïtA, te jetant à genoux. GrAce, mon 
: père'*!... 

ALEXIS. Alais vous m'avez trompé!., et 
j’ai cru pouvoir sans crime lui donner la li- 
berté que vous me souhaitiez A moi-méme!.. 

LE MAJOR. Malheureux!., et le comte 
Scliuvaloir, mon ennemi. .. que tout A l'heure 
encore je me plaisais A tourmenter... il est 
ici... avec les ordres de rimpératrice pour 
me le redemander. .. et il y va de ma vie, de 
mon honneur! 

FOEDORA, arec déaMpoir. Ah! mon Dieu'"! 

ALEXIS. Ia> secret n'est connu que de 
nous... silence!... il faut rejoindre les traces 
du fugitif avant que rien ne transpire... At- 
> tendez... il dnit gagner un couvent voisin... 

I ayez confiance en moi !.. laissez-moi sortir... 

I je le ramène. 

LE COMTE , en dekort. Tenez le reste de 
vos hommes sous les armes ! 

LEMAJOR. Ia* Comte!. . je suis mort!.. Il 
’ sera sans pitié !... sortez... sortez!.. 

AWlit üort. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LE COMTE, ALE.K\M»RE 
! l.E COMTE, entrant. Ah ! major. .. eh bien ! 
le prisonnier?.. 

LE MAJOR. Oui , Excellence... j’aitcndais, 
je jiensais... car enfin... ce soir .. 

LECOMiE. Plaîi-il?... ce piisoniiier****... 

' le Major. F(F>lora< 

** Alegi*. Ffpilora, le Major. 

*** Fovlora , Ali-xi«, le Major. 

Ffrilnra, Ab‘li<i, Aleiandrr, Ointe, le .Major. 
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ALEXIS, l’aDançanl avec inquiétude. Voici, 
Kxccllencel 

LE MAJOR, d part. Qne dit-il?.. 

LE COMTE. Ah! pardon... j’ignorais que 
j’eusse l'honneor... c’est le prisonnier... 

ALEXIS, à part, avec joie. Il ne le connaît 
pas?., nous sommes sauvés !.. 

rcEDORA , lui serrant Ut main , d part. 
C’est bien, cela !.. 

LE COMTE, bat au Major. Maladroitl.. 
TOUS ne me prévenez pas! (A Alexis] Vous 
pouvez compter que leséganhi.. . c’est l’ordre 
de l’impératrice... 

ALEXIS. Bien!., j’y compte... puisque... 
voilà... (A part.) Le diable m’emporte si je 
sais que lui dire!. . 

LE COMTE, bas au Major. Qu’cst-ce que 
vous me disiez, qu’il éuit^le, défait?... il se 
porte fort bienl.. 

LE MAJOR. Oui... non... ( À part. ) Je ne 
sais plus ou j’en sois... 

ALEXANURE, saisissant un signe entre 
Alexis et F adora. Eb I mais... que si- 
gnifie?... 

ALEXIS. Eb bien ! excellence... qu’y a-t- 
il ?... Que me veut-on? Est-ce une nouvelle 
prisun qne l’on me destine? 

LE COMTE. Non, monsieur... prince... 

roEOORA, à part. Le ministre n’est pas 
fort!... c’est heureux!... 

LECOMTE. Monsieur le duc... (Regardant 
le Major. ) Hein?... 

LE MAJOR, bas et virement. Vous ne devez 
pas cberrher à le connaître. 

LE COMTE , bas au Major. .Ah ! vous avez 
beau faire le discret. . . il y a du Pierre le 
Grand dans celle léte-là! c’est un Roiiia- 
iiofTI... (4 Alexis.) J’ai ordre de ma souve- 
raine de vous laisser dans cette salle, dont je 
vais avoir l’honneur de fermer les portes... 

ALEXIS. Ah ! vous ne me laissez pas quel- 
qu’un pour me tenir compagnie ? ( Sou- 
rianl. ) Par exemple, cette jeune fille?. .. 

rUEDORA. Moi ? inonsieur. .. 

AlnanJre •'•pproohe d'ille titaiKiit. 

LE COMTE , souriant aussi. Ah ! je com- 
prends... ( A part. ) C’e.'.t tout à fait le sang 
des RomanulL.. (Ùaut. ) Personne, (.lux 
autres. ) Les ordres sont précis... sormns... 

TOUS. 

A» de Dos Sibastie». 

Ainsi vaut rimpâratrice 1 
Il faut donc qa’on obeisw! 

Que ehacua soit circonspect, 

Et te retire avec respect. 

La ntuaiqua coMinite jusqu d la reprûs. 

ALEXIS*. Permettez... je veux dire un mot 
au major... 

LE COMTE. Prince I... 

' Aleiaudre, Focdoia, le Comte, .Vl«si>, le Major. 


ALEXIS, Je le vent... ( Le Major s'appro- 
ehe , il lui parle bas. ) Hâtez-vous de me 
tirer de là... mais ne craignez rien... je 
mourrai plutôt que de vous trahir... 

LE MAJOR, bas. Ahlc’estvousqni m’avez... 

Le Comte écoute, Fœtiore tousse, Alexis le retourne 
vivement. 

ALEXIS. Hein ? (Le Comte s'éloigne. Il re- 
prend bat. ) Que va-t il m’arriver?... 

LE MAJOR , bat. Une visite de la part de 
l’impératrice... une dame de 1a cour... peat- 
étre la comtesse... 

ALEXIS , bat. Ah ! bah ! 

LE coliiTE. Permettez... je ne pais pins 
longtemps... 

ALEXIS. C’est bien!... 

Le Mejor remonte la scène et va parler bas a AlexttMire 

ALEXIS, le rappelant. Exi.ellence 1 

LE COMTE. Jeune inconn.n 

ALEXIS. Vous êtes marié ? 

LE COMTE. .Mais oui... 

ALEXIS. Je vous en fais mon compliment. 

REPRISE nu CHOEUR. 

Ainsi veut l’impératrice, etc. 

JU sortent tous. 

SCÈNE XII. 

ALE.XiS , seul. 

Quel dommage qne, je n’aie pas envie de 
rire ! voilà une ligure qoi me rendrait tonte 
ma gaieté... (On entend mettre les verrous à 
gauche.) An! diable!... [Au fond. ) En- 
core ! Eh I mais je me snisjeté là dans ni'.e 
aventure qui finira mal... j’en ai peur... mais 
pourvu que ça commence bien... Et ce qne 
me disait ce pauvre major. .. la visite d’uoc 
dame. . . de la comtesse SchuvalolT, peut-être. .. 
l’impératrice l’envoie au jeune prince. . . 
pourquoi ?... quel motif?... Ah ! bah I... ça 
ne peut pas être pour l’étrangler. Ab ! bien 
oui. Mais si ce n’était pas une femme?... Si 
Elisabeth envoyait à l’ami... de ses enne- 
mis... quelque visite armée jusqu’aux dents... 

( On entend ouvrir une porte d droite.) Là!... 
on vient!... que saint Nicuias me soit en 
aide! (l/ne dame masquée parait.) Non! (La 
dame fait signe derrière elle. La porte te 
referme.) Une taille cbarmaute I Si c’était!... 
Oh I tontes les tailles se ressemblent un pen. 

SCÈNE XIII. 

ALEXIS, L’INCONNLiE. 

L’IocoanM m pUct deviot lui av<.*r assurtucc comme 
pour le regarder , ei fait u n raouvemeat de surprise. 

ALEXIS. Ah! c’est vous... (Courant à 
elle. ) Pennetiez, belle dame ! ( L'Inconnue 
SC dévoile. ) Ciel!... ce u’esl pas vous!... 
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l'ikcomcue. Y»og atiendiex. . . quelqu’un T 
ALEXIS. Moil oui... point du tout, ma* 
dame... itlais je crujais... un m'avait dlL.. 
l'inconmjë. On vous avait dit... 

ALEXIS. Ou m'avait annuncé une femme. .. ‘ 
mais je n'attendai.s pas... 

l’inconnue , fièrement. Vous n’attendiez 
pas... 

ALEXIS. Je n’attendais pas un ange. . . , 

L’inconnue le coDfidôre un iueUnt en eilcoce. 

l’inconnue , retenant un sourire. .Mais ' 
eonu, cette feninic i qui vouscroyiez parler... 

ALEXIS. I nc amie qui aurait eu pitié de • 
mes malheurs, de mon âge. 

l’inconnue, line amie ! Et comment pou- ; 
vait-elle pénétrer jmqu’à vous?.. . 

ALEXIS , d part. Aie I aie 1 | 

l’inconnue. Parlez... votre capüvité n’est | 
doue pas rigoureuse ? 

ALEXIS. Si fait. .. mais en prison , on rêve 
tout ce qu'il y a de mieiu... femme... espé- 
rance I... la pitié d’une femme... vous sa- 
vez.. il n’y a rien de tel pour faire des mi- 
racles... 

l’inconnue. Des miracles !... vous y 
croyez ?... 

ALEXIS. Mais oui... auprès de vons... 
l’inconnue , U regardant avec auronte. 
Ab ! vous êies bien le duc de Courlande I... 

ALEXIS , vivement. Donnez-vous donc la 
peine de vous asseoir, je vous prie*... Je sois 
désolé de vous recevoir dans un lieu si peu 
digne de vous... Je n’ai jamais tant maudit 
ma prison 1... 

l’inconnue, s'aueyant. Vraiment?... 
ALEXIS. Pardon ! j’oubliais que votre pré- 
sence en fait un paradis !. .. 

l’inconnue, (i part. C’est singulier!. .. 

( Àlexie s’assied auprèe d'elle avec familia- 
rite. Elle le regarde. Il ee trouble et e'étoi~ 
gne. ) Il me semble que vous acceptez votre 
lualbeur avec assez de résignation... 

ALEXIS. Je le prends en patience... faute 
de' mieux... Je lis... je rêve... je fais un peu 
de musique... 

l’inconnue. De la musique!... 

ALEXIS. Au clavecin. , 

l’incon.vue. Vous! comment se peut-il?.., 
ALEXIS , ü part. Aie 1 qu’est-ce que j’ai 
dit là !... 

l’inconnue. Qui donc vous a appris. .. 
ALEXIS. Oh !... fort Dcii... il y avait à Ar- 
cbangel... un vieux pri'iinnier... qui savait... 
et puis avec des dispositions... Et... il y a 
tant d'âmes cbaritabies ! tant de cœurs dé- 
voués !... 

l’ inconnue. Prince et iirisonnier, vons 
pensez ueaucoup de bien des hommes... 
ALEXIS. Et des femmes !... 

L’INCONNUE. Ab ! vous Otes amoureux 1... 

* L'Isoaiiaiu, Aliibr 


ALEXIS, ee rapprochât. Mais, ouL... 

( Mouiement de l'inconnue. ] Je crois que 
cela cnniioi nce I... 

L'inconnue, souriant. Quel langage I En 
vérité , j'en crois à peine mes regards. .. vous 
qu’on disait dévot. .. 

ALEXIS 11 y a temps pour tout... 
l’inconnue. Triste, malheureux... 
ALEXIS. Vous avez changé tout cela I 
l’inconnue. Ambitieui mémel... 

ALEXIS. Uh ! je le serais beaucoup... 
l’inconnue. Vous accueillez bien gaie- 
ment une visite mystérieuse... 

Alt : l/npaÿt aimait la jeune Ad^e. 

Une Tinta enin d*o6 peut di^pendre 
Votre iDatbeur, . . ou votre liberté! 

ALtXIt. 

Ma libartd!... ai l'on veut ne la rendre 
lin mol AufCt... l'auriez-vous apporté? 

Maiü le malheur, ah 1 ce serait dommage I 
Peut-il entrer sur vov pa«. dans caa Méat?.. • 

?lon: ai l’ou doit vous «harger d'un meaaage, 

Cen’eat que pour faire ua heureux. 

Et certes, l’impératrice... 
l’inconnue. Mais si Elisabeth n’était pas 
dans ma cniiridrnce... 

ALEXIS. C’est elle qui vous envoie... 
l’inconnue, St levant vivement. Qui vons 
l’a dit?... 

ALEXIS. Mais, je le suppose... 
l’inconnue. Vous avez tort... je viens 
pour m’eiileiidre avec vous... 

ALEXIS. Ab ! je ne d mande pas mieux t... 
l’inconnue. Au nom de votre parti I 
ALEXIS. Do mon parii ! ( À part. ) Diable ! 
je ne m'attendais pas à des couQJences de 
cette si rte... 

l’inconnue , d part. Il se trouble. 
ALEXIS, à part. Est-ce un piège? 
l’inconnue. Car vous ii ‘ignorez pas qu’un 
paiii s’agite... cl, puiir se il.mner un rlief, 
a jeté les yeux sur viiiis.,. on dit mêine qu'il 
a des intelligences â la cour de l'impéra- 
i II icc. .. et jusi|ue dans son ainseil... 
i ALEXIS. Vous croyez que nous sommes 
I aussi avancés que cela ? 

l’inconnue. .Sans doute... la puissance 
I d'Elisabolli a-t-elle jeté de profondes racines 
I dans le pays 'i* On l'accuse d avoir usuipé, 

, en montant au trône, la place des llriins- 
wick. ... et, en vous fiançant à une p' incesse 
de cette branche... comme on vous fiança 
encore enfant... à une princesse de l’autre 
branche... 

ALEXIS. Ah ! fiancé anz deux branches!... 
je ne puis pas manquer de tenir i l’arbre. 

I l'inconnue. Dès lors , sans doute , Tar- 
méc, le peuple se dcclarcioiii pour vou,v dès 
j qu’ils verroul voue tlrajicau... Hésitez-vous 
I à le relever?... 


Digitized by Google 



U^ CHANdEMENT DE MAIN. 


11 


Ati-xis. Aun... je n’Msile pas... (Mnu- j 
veinml de l’Intonnve. ) Je refuse. 
l’isco>M)E. Est-il |) 0 S 8 ible! 

ALEXIS. Ma foi, oui, je refuse. A quoi boa, 
je vous prie, ni’cn aller révolatioDoer la Russie, 
pour preiulre la place «l'uDe jolie femme..., 
qui est bien mieux son affaire que moi?... 
l’inconnl’e. Mais votre parti?... 

ALEXIS. AhI babt... Do tas de poltrons, 
d'intrigants, sur qui le bruit du canon fait 
le même effet que le signe de la croix sur le 
diable. . . 

l’in(X>nki]E. Mais vos droiu?... 

ALEXIS. A l’avaDcement 7 oh I c’est bien 
peu de chose!. .. Et moi... là... en con- 
science, je me reconnais profoodémeiit inca- 
pable de gouverner un état ( A part. ) J’es- 
père que j'ari ange les affaires de l’aune. 

l’incos.nle. >Mai.s Elisabe h est votre en- 
nemie... et vous la dèfeudez?... 

ALEXIS. Mais elle est l’boaneur de votre 
sexe , et vous l’attaquez ! 

L’iNCOANtiE. Vous croyez donc qu’elle 
rendra la Rus.vie heureuse? 

ALEXIS. J’en suis sûr... Pour diriger ce 
peuple ombrageux , il faut une main ferme 
couverte d'un gant de soie... Voyez Blisa- 
beih... c’est un grand prince!... on dit 
qu’elle redevient femme qnelqu-hiis. ( Mou- 
vement de iinronnue. ) Elle fait bien ! A 
toutes les gilcesd'un sexe tlle joint toute 
l’énergie de l’autre. Législatrice et conqué- 
rante , elle est appelée à compléter l’œuvre 
de Pierre le Grand... Et j’irais lui disputer 
la ONjroiine . moi , pauvre jeune bornine , 
élevé taiitbien que mal, et bon, tout au plus, 
à (aire un soldat!... Dounez-moi de l’air, 
des armes... la liberté... et je ne demande 
que l’honneur de me faire tuer à son service! 

L’t^CO^NUE , t’oubliant. C’est bien !... 
c’est tiè.s... (Se reprenant. ) Vous avez du 
conrage, de I esprit, do cœurl... 

ALEXIS. En prison, on dépense si peu !... 

On fait des provisions. 

l’incunnue. Ou je me trompe fort , ou 
vous plairiez à Elisabeth. 

ALEXIS. Tant mieux ! Car c’est la femme 
que j’aime le plus au monde! 

l’inconnue. On dirait que vous avez pu 
en aimer d’autres... 

ALEXIS. Pourquoi pas? 
l’inconnue. En prison ? 

ALEXIS, sa reprananl. Toujonrsenrével... 
il y a dix ansque cela dore ainsi... Et jugez 
quels trésors j’offrirais à celle qui descendrait 
près de moi... pior m’apporter le bonbeur.. . 

(fa rapprochant d'elit) réunissant toutes mes 
passions en une seule, je sens q^ue ce serait 
la femme la plus aimée de toute ta Russie ... 

Elle le regarde avec dignilv. 11 e'arrvle. 

L’raCOHNUE, touriant. Ab ! 


Am: Dti frèrei de lail. 

Il m’a sambié qu« 9ur ta politique 

Kous oooa étions mal aiUriuius toua deux. 

Al-EXIS. 

Il est p«ut4trc uo point plus sympathique 

Et sur lequel nous nous enieodroiu rniaux. 

Voua ètas bieo prudent l 

ALSXU. 

Moil 

L’iaCONHVI. 

Je la peate... 

Si jeune focor. . . c'est une qualités 

ALEX» 

Prenez garde!. . . oui. .. trop louer ma pmdeoM, 

C’est faire appel à ma témérité. 

l’inconnue*. Prince I {Le regardant de 
loin, à part. I C'est singulier!... je ne m’at- 
tendais ... Il m'a émue. 

ALEXIS, d part. Ab ça, est-ce qu’elle va 
me quilier ainsi 7 Elle est bien belle ! 

l’inconnue, prfte à lortir. Monsieur le 
duc. Dieu vous garde ! 

Ella sort. 

ALEXIS. Madame!... encore on peu de 
poliüque... 

Il fait no mouTemeot vers elle. La porte se referme. 

SCÈNE XIV. 

ALEXIS, puit LE MAJOR, FGËDORA. 

ALEXIS, eeul. Partie !... plus rien I... ah I 
morbleu, je suis... je suis un... un bien 
iionnète prince !... Avoir one femme char- 
mante, là, Dresde moi, mais un ainmposanL.. 
[Unenlend ouvrir une porte.) Ellerevientl... 
nou. .. par icil 

LE HAJOa. La gondole s’éloigne... 

ALEXIS. Major!... Fœdura 1 venez donc! 
tout va bien I 

II embrasse vivemcot Feadora. 

FOEDORA**. MonMeur... 

ALEXIS, à part. Ma fui I tant pis, .. Je me 
rattrape. < 

LE MAJoa. Cette dame? 

ALEXIS. >e me connaissait pas... 

FCEDOBA Elle était belle? 

ALEXIS. Superbel 

MouTement de Foedora. 

FtKDOBA. Et que voulait-elle '/ 

LE HAJO'B. Vous ne vous êtes pas trahi ? 

ALEXIS. Pas du tout I pas assez.. . Mais 
vous, votre jeune neveu ? 

LE HAJUH. Il oe sait qu'une chose , c'est 
qu’un pris'innier imporlauts'est échappé... il 
m'aideàle faire poursuivre.. .il sera discret... 
J’envoie dans toutes les directions... si l'on 
pouvait rejoindre mousieur Verueuil... 

FueuoBA- -Moi, uHtn père ! 

ALEXIS. Ah! le comte! 

* Alcti^. riiicouiiiip. 

** FtDi‘>rai Alexif, le 
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SCÈNE XV. 


Les Mêmes, LE COMTE, ALEXANDRE. 

LE COMTE*. iUfttcz les lifuipcs sous les ar- 
mes!,.. (|iic tout suit prêt pour le départ.... 
{A Àltxis.) Ail ! jeune incunnu. .. {bas, au 
A/ajor) que je cuiiiiais.... [A pari.) Je 
disais bien. .. c'est un Konianoiï. .. du côti 
gaurhe. {Haut.) Cunibien je suis heureux... 
pour Tou.s. .. d’une circonstance... 

ALEXIS, à part. Qu'est-ce qu’il a? Il perd 
la tète... 

LE MAJOR, bas, d yllcjcandre. Rien en- 
core '! 

ALEXANDRE, bas. lUen 1 {Haut.) Tout est 
prêt pour le départ... 

LE COMTE. J’aurai l’honneur de vous ac- 
compagner au palais impérial d’été. 

ALEXIS. .'loi, excellence? 

LE .MAJOR, à part. Grand Dieu 1... {Bas, 
à Alexis.) Refusez... 

ALEXAMORE, à Fadora, qui se rapproche 
orcc effroi. Qu'est-ce donc? 

Foe<iora u conlieul. 


LE MAJOR. Mais, monsieur le comte , le 
prisonnier cooGé à ma garde ... 

LE COMTE, le saisissant par le bras, et 
bas. Vous ne le quitterez pas... et i la moin- 
dre teniatiie pour s’écha"|)er... {Le Major 
le regarde.) Silence I... {Haut.) C’est vous, 
major, qui êtes désigné pour servir d’aide 
de camp au prince, duc de Coiirlande... 

ALEXANDRE, d part. Qu'entendirjel... un 
prince!... 

ALEXIS*, ftlais c’est im|i08sible I... mais je 
ne puis... voici ma prison... la demeure 
qu’Elisabeth m’a donné-c... J’y reste... 

roEDOHA, bas. C’est ça !... ferme I... 

LE MAJOR. Sans doute... Et i moins d’un 
ordre... 

LE COMTE, l'interrompant. C'est précisé- 
ment cet ordre que vient de laisser en sortant 
d’ici... 

ALEXIS Qui donc? 

LE COMTE, ocre emphase. L’impératrice... 

TOUS. L’impéialrice! 

Xa M«jor mt Atlerré. Fcpdort regarde Aleiis avec ir»quié>' 

Iode. Alexis reste stupétait. LeCornte donne l’ordie du 

départ à Alexandre, qui les observe tous avec surprise. 



ACTE DEUXIÈME. 


Un aaloo élégaot donnant sur daa jardins. Des fleura. 


SCÈNE PRE.M1ÈRE. 

LE COMTE, ALE.XANüRE. 

LE COMTE, en dehors. Je ne reçois pas d’ob- 
servation... (Entrant ) Monsieur l'ufGcier I 

ALEXANDRE. Excelirncel... 

LECOMTE. Faites placer vos factiniinaires, 
et dès qu’on annoncera le major, prévenez- 
inoil... (Alexandre salue et pose les senti- 
nelles. ) Ahl que les femmes sont capricieu- 
ses, et que les impératrices abusent de la per- 
mission d’étre femmes !... Je vous demande 
un peu quel intérêt vient tuut il conp ï Éli- 
sabvtli pour ce jeune prince I... Quelle ait 
en envie de le connailre... soit... alTairc de 
curiosité I... mais le faire venir dans cette 
résidence... d’où elle a éloigné presque tuuie 
sa cour... Que lui veut-elle?... Ah! depuis 
l’exil du colonel de ses gardes , son dernier 
favori, elle est bien seule!... et ï la chapelle 
de Saint-Nicolas, tout à l'heure... elle était 
distraite. .. elle promenait autour d’elle nn 
regard impatient... on eût dit qu’elle cber- 
cliait quelqu’un... et ce n’était pas saint Ni- 
colas I... c’est tout simple, saint Nicolas! ahl 
bien oui I On ne l’épon-se ni de la main droite, 

* Le Comte, Atexendre, lurlciecood pten. Le Major, 
Aleiu, Fodore. 


ni de la main gauche!... O femmes! 6 fem- 
mes!... Mais qu'cst-cc qu’il a donc pour loi 
ce jeune duc?... l’impératrice, qui a le coeur 
si tendre... pouvait trouver... sans chercher 
bien loin... des dévouements plus éprouvés, 
plus solides... Ces jeunes gens, ça n’a que le 
premier feu... au lien que nous. . . à notre 
igel... Ahl... vous me direz que je suis' 
marié... c’est une faute!... 

ALEXANDRE. Excellence !... un ofGcier 
des gardes précédé «le t|uelques instants le 
major... et s<.n prisoiinii-r. 

LE COMTE. Le duc de Courlande... ce 
prisonnier. . Jeune homme, vous l’avez vu .. 
14- bas, dans la forteresse. .. avez- vous éprouvé 
pour lui (|uclque seniinienl d’alTection?... 

ALEXANDRE. .Moi... au contraire... je le 
déleste cordjalemeni ! 

LE COMTE. Et pourquoi T 
ALEXANDRE. Oh! c’est une idée... à moi. 
LECOMTE, A la bonne heure!... je n'en 
suis pas fiché. .. alors l’exécution de votre 
consigne ne vous coûtera aucune peine. 
ALEXANDRE. Ma consigne. .. 
le comte. Vous placerez des hommes à 
tou CS hs portes de cette résidence... 
ALEXANDRE. C’cst fait. 

• ht Comte, Aluudre, Alu U, t. Major, t imlor*. 
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tE COMTE. Avec d/'fense exprewc de lais- 
ser sortir.. . qui que ce soit. 

ALKXAisoRE. C'est fait. 

LE COMTE. Vous-niêiiic vous aurer. les 
yeux attach(.s sur le prisonnier... pour me 
ren Ire conipic de sesd6niarehts, de scs |>en- 
fées .. 

ALEXANDRE. Permeitez... 

LE COUTE. Je ne reçois pas d’observation! 
S’il voulait s’échapper... forcer la consigne... 
reienez-le par tous les mo> ens possibles.. . ne 
craignez pas de tirer votre épée. .. 

ALEXANDRE. Grand Dieul 

LECOMTE. Frappez!... 

ALBSANMe. 

Air: 

Mai«, Excellence! une telle ronsi'i^e... 

LB CU«TC. 

De la Czarine e«t un orJre formel. 

ALIXANORK. 

Mali l’épier !... 

La COMTE. 

C’e^l un lioiineur iosigue! 

ALEXANDRE. 

SoulTm. .* 

LE COMTE. 

Silence! un mot est criminel. . . 

Dana la RutNie. exf nipic df ce monde, 

Quand le crar parle on qu'on parle en son nom. 

Il pe periitet pa^ qu'oii réponde, 

C'e«t le moyen d'avoir toujuure raison. 

ALEXANDRE. Lc Voicil 

SCÈNE II. 

Les memes, le major, Al.EXLS *. 

ALEXIS. Non, major, laissez-moi... ne 
cherchez pas à m’elfra>er... Il y a ici comme 
un parfutii de grandeur, de fortune et d’a- 
mour... qui me monte à la tête, qui me ra- 
vit, m’enivre... ces jardins poni|>eiii, cet 
éclat, cette foule brillaiiie.,. m*- voici dans 
un palais .. au milieu des courtisans... prés 
de l'imiiératriccl. .. moi!... 

LE MAJOR, ba$. Silence donc !... on écou- 
le... 

ALEXIS. Ab ! c’est juste!,., tiens! c’est le 
minisiic... (d port) le mari de sa femme... 

LE COMTE, fe taiuant. Je présente mes 
bommages... 

ALEXIS, b it au Major. Comme il salue 
bas!... c’est l>on signe. 

LE MAJOR, d Aleaandre. Bonjour, mon 
ami, Itonjoiirl... 

LE Comte. Monseignenr a fait un vnyage 
heureux et rapide... 

ALEXIS. Hein?... plail-il?... 

l.E comte. Je dis inouseignenr... 

ALEXIS. Ah! c’esi ï moi. {Le Major iouise.) 
Oui, j’y sois... c'est qu’il y a si longtemps 
que je ne suis pins habitué à ce.s marques de 
respect. .. 

* !,« Comte, Alcii«, leM^or, AlcTRadrc* 


n 

LE MAJOR. En effet... ily a si longtemps... 

ALEXANDRE. Ail! iiion Üh'ii! mononrie, 
qu’avez-voiiB donc? quelle figure?... 

LE MAJOR. Comment! est-ce que je suis 

pile? 

LE COMTE. Seriez-vous malade?... 

ALEXIS. En effet, major!... Ab! ab ! ali! 
d’honneur, je voudrais que vous pussiez voir 
voire figure dans une glace !... vous avez 
un air effaré qui est le plus plaisant du 
monde!... 

LE MAJOR, bas. CVst que je ne suis p.is 
ravi... enivré!... quand je songea notre ito- 
siiiun ! 

ALEXIS, bat. Eh bien! faites rnmine moi, 
n’y songez pas. 

LE COMTE. Vons dites?... 

ALEXIS. Plalt-il ? 

LE MAJOR. Quoi? 

l.E COMTE . Si vous avez quelques demandes 
i faire... quelques ordres à donner... je 
serais trop lieureiix de les recevoir... et 
voici un jeune lieutenant que l’impératrice 
attache à votre personne... et qui aura tons 
les égards . . tous les ménagemenLs. . . 

LE MAJOR. Ah! c'est mon neveu... j’en 
suis... bien aise... parceqiie... et puis... en- 
fin... 

Ai.EXANDRE. Qu’avez-voiis donc, mon on- 
rle... vous bégayez. 

LE MAJOR. Moi!.., 

LECOMTE. Eh! oui!... 

ALEXIS. Vous l^ayez horriblement, mon 
cher!... (But.) Riez donc!... 

LE MAJOR, riant arec e/fnrt. Ah ! ah ! ah! 
c'est singulier!... 

LE COMTE. Ah ! dites-moi , major , le 
lieutenant Alexis... 

ALEXIS. 1*1811-117... 

LE MAJOR , vivement. Hnm !... (Bat à 
Àlexii.) .Mahidruil! 

LE COMTE. Pardon... je parle d’un jeune 
misérable qui est lé-bas... en prison... 

ALEXIS. Ah!... si ce n'est que cela... 

LE COMTE. A-t-il été dirigé sur Arcliangel, 
comme je vous l’avais ordonné?... 

ALEXIS, d part. Bonté divine ! 

LE MAJOR. 1.11 i?... non... c’est-é-dire. je 
pensais que cet ordre n'avait rien de sérieux, 
(larce que... et puis... 

LE COMTE. Vous bégayez encore!... 

ALEXIS. C’est une iiifirinilé. 

LE COMTE. Toutes mes paroles sont sé- 
rieuses!... Monsieur, vous allez écrire ici un 
ordre pour qu'il soit remis au capitaine ker- 
nig, qui le conduira i celte l'urteresae. 

LE MAJOR. Oni .. je vais 

ALEXIS, bas. N’écrivez pas ! ' ' 

LE COMTE. Eh I mais dn bruit du cAlé d« 
la chapelle I... 
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LE MAIOB, bas 4 AUxandft. Et mon pri- 
sonnier? j 

ALEXANDRE. J'ai mis trois orficiers à sa i 
poursuite. ■ 

n remonU. [ 

LE MAJOR, bas. Je sens des vertiges... la 
tCte me tourne... ! 

ALEXANDRE, OU milieu lie la scène. L’im- i 
pératricel... | 

ALEXIS. Enfin, je vais la revoir... je suis { 
ému ! 

LE MAJOR, d fort. Et moi dune!... 

SCÈNE ni. ! 

Les Mêmes, ÉLISABETH, plusieurs per- ! 

A>nn«« I 

CHOEUR. i 

Alt; I 

Vci)«t lou«, la czarinp ordono» 

Ou'on l’arcompagiip dans œs lieux I... 

Ri pour prolé^r aa pernoan*. 

Sur elle ayons de loin les yeux. 

ÉLISABETH, raJrunJ tHc«men(. Non, mes- 
sieurs, non... je ne m'effraye pas des me- 
naces de quelques ainhitieux qui ne m’ont 
élevée au irAne que pour exploiter ma re- 
connaissance!... ne pouvant se confier A 
Ivan, un enfanu.. ils veulent se donner un 
autre chef. .. ils ne l'auront pas t. , . et. . .{Aper- 
cevant Alexis, et à part.) Ah! c’est lui ! 

ALEXIS, au Major. Je crub qu’elle nous 
a TUS. 

LE MAJOR. Non, non. 

ÉLISABETH, sans paratlre ls voir; à Shu- 
valojf. Comte... je vous trouve bien hardi 
d’avoir osé me faire présenter la requête d’un 
homme A qui j’avais donné ma confiance... 
que j’avais mis A la tête de mes gardes, et qui 
m’a trahie !... 

LE COMTE. Majesté... j’ai cru qn’un grand 
de l’empire... 

ÉLISABETH. Il n’y a de grand, dans cet 
empire, que ceux qu’il me plaît d’élever... 
jusqu’A ce qu’il me plaise de les reuv, ruer... 
(/étant un regard aur Alexis) que personne 
ne l’oublie ici 1... 

ALEXIS, bas. Elle nous regarde I... 

LE MAJOR, A part. C’est fait de mo' 1 

LE COMTE, suivant les regards d'Elisa- 
beth. Je présente A votre majesté le duc de 
Courlande... et le major Draken. 

Alexis silue. | 

ÉLISABETH. Ah I c’est bien ! , 

LE COMTE, bas à Elisabeth. Vos ordres I 
sont exécutés... on le surveille... et s’il cher- 
che A s’échapper... 

ÉUSABETH. Duc de Courlande , aoyex le , 
bienvenu... vous nous rendez notre visite. | 

ALEXIS. Majesté. - quand on est libre... 

* L« ComM. ElinbMh. AlaxaaAn Au» la feoA. La ; 
Major, Alolt. 


ÉLISABETH. Votre prison qe votu retient 
plus. 

ALEXIS, montrant le Major. Non, majesté, 
elle oTacconipagne. 

LE MAJOR, bas. Prenez garde!... 

Éi.iSARETH. .Monsieur le major... voulcz- 
vous bien me confier un moment votre pri- 
soiiuier?.. . Allez., .je cunnaisvotre zèle.. . et si 
jesuissa s p tié pour qui mu trahit., (mou- 
remenl du Slajor) je sais récumpenser qui 
nie sert bien !... 

LE MAJOR. Majesté... je... je... 

ËLISARETH. Lue figure bien triste! 

ALEXIS. Oh !... un geôlier!... 

LE COMTE. Oui... un geôlier... Ah! alil 
Eli9«beib te regtrde, il Mlue. 

CHOEUR. 

Air: 

Sortons tous, It curioe ordonne 
Que Ton «‘éloigne de cet lieux l. . . 

Hais pour protéger si pefsonne, 

Sur elle ayoni de loin le« yeux, 

Ili aorteni Ipm*. 


SCÈNE IV. 

ÉLISABETH, ALEXIS. 

ALEXIS, de loin. C’est éinniiani, comme 
un titre change une femme!... hier j'étais 
tout... et aujourd’hui je .suis touL.. 

ÉLISABETH , d part, l'vbsercoHt. Son as- 
somiice l’a un peu quitté.. {Haut.) Votu le 
Voyez... aujourd'hui comme hier, j'ai voulu 
éloigner de moi tuul l’a|>pareil de la gian- 
deur... mais le mystère ii'esi plus |i«i'iuis... 
est-ce pour cela que vous treiiib'ez? 

ALEXIS. Je Iri mbe... en efléi, madame... 
c’est de la crainte d'avoir déplu A votre ma- 
jesté.. si j'avais su... si j'avais .soupçonné., 
jamais je u’aurais eu l'auilace... 

ÉLISABETH. Üe me parler avec franchise.. . 
quoique peut-être vous m ayez uii |)eu fl.iltée. 

ALEXIS, oh ! nou , inad.<me, c’était de 
l’admiration... en ce moment encore... 

ÉLISABETH. Oljl eu ce moment, vous avez 
peur. 

ALEXIS. Oui... non... c’est-A-dire, quand 
je songe A ce qnc je suis... 

ÉLISABETH. Mais vous êtes mon cousin... 
et mieux encore... si vos somenirs sont aussi 
fidèles que les miens... si vous vous rappelez 
celte scène touchante... dans mon palais... 

ALEXIS, d part. Alt! mon Dieu!... que 
va-t-elle me demander? 

ÉLISabeim. Vous étiez bien jeune alors... 

ALEXIS. Bien jeune... en effet. 

ÉLISABETH. Et moi aussi... Mais on était 
ambitieux pour vous... hein?... vous rap- 
pelez-vous?... 
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AI.ÏX1S. Mol... je... 

ËLISARETH. Vou.s nc pouvpi l'avoir ooblié. 

Al.Exis. Non rertainement ! 

Elisabeth , le prenant, Vou.s tous rap- 
pelei... 

ALEXIS. Oui, oui ! 

ÉLISABETH. J’en tois sûre! 

ALEXIS, d part. Qu’est -ce que ce peut 
être?... 

ÉLISABETH. Cela ost bicn loin de nous!... 

ALEXIS, oh! bicn loin!... 

ÉLISABETH. El j’ai pu penser que vous 
étieï devenu tnnn ennemi.. . dans celle prison 
où vous fûtes jeté par une autre que moi... 
mais où Je semblait sous avoir oublié!... Ne 
m’en voulez-vous pas de ce que l’idée de 
TOUS voir, de vous parler, ne me soit pas 
venue plus tôt* 

ALEXIS. Me plaindre!... Dieu m’en gardel 
trop heureux si je puis mériter nn pardon... 

ÉLISABETH. Quel lardon T... qu’avex vons 
fait?... Je ne puis tout d’un coup vous don- 
ner une liberté pleine et entière... la clé- 
mence n'est pas toujours fai-ilel 

ALEXIS, d part. Elle va me renvoyer lè- 
bas! 

ÉLISABETH. VOUS resterez dans ce palais... 
ce sera votre prison... en altendani mieux... 
Vons promettez de ne point en sortir? 

ALEXIS. C’est facile... si votre majesté en 
fait sa résidence... 

ÉLISABETH. L’été seulement. 

ALEXIS. Alors, je vous demanderai la per- 
mission de ne point m’engager pour l’bivcr... 
Et ma prison?... 

ÉLISABETH. Votre prison... vous y tenez 
donc bi'aocoup ? 

ALEXIS. On a ses petites habitodc.s. 

ÉLISABETH. Non... j’ai d’autres projets, 
peut-être... vous resterez ici... Je vous y 
verrai quelquefois... souvent même... cL.. 
nous m’apprendrvz ainsi jusqu'où peut aller 
ma confiance.. . et qui sait ?... Vous avez de 
l’esprit... si vous étiez un conseiller sûr et 
fidèle?... Il peut y avoir des prisonniers 
dignes d’être ministres. 

ALEXIS. Il y a tant de ministres dignes 
d’étre... 

ÉLISABETH, riant. Ha ! ba! Vonsen voulez 
peut-être ans miens... qui n’ont lien fait pour 
vous... c’est moi qui ai seule pensé è vous 
revoir.. Et désormais, c’est A moi soûle que 
TOUS vons adresserez, entendez-vous?... et 
pour commencer , voyons, n’avez-vous rien 
A me demander? 

ALEXIS. Madame... 

ÉLISABETH. Une giAce... une faveur... 

ALEXIS, line grAce... une faveur... [A 
part.) Dieu! la bille occasion j... 

ÉLISABETH. Eh bien ! 

ALEXIS. C’est que. .. je n’ose... 


ÉLISABETH. Parlez donc... ce que vous 
n'osez demander... 

ALEXIS. Mon Dieu! madame, c’est la 
liberté d’un pauvre diable de lieutenant qui 
était., qni est renfermé dans cette forteresse. 

Ai> 

DâiiA e«s lituz où Totn pn^A«nce 

Dut nou4 porter bonhour à loufi , 

Que pour lui votre bicDveillince. - . 
tLiSARCTit. rinterrow|>aiif. 

Eli quoit jê voufi perlede vons, 

El p<mr autrui je reqoia vos prières I . . . 

«’ottMûxnt. 

Cest tout à bit oomma pour 

iUSABITU. 

Comment pour vousl 

ALF.MS, te reprenant. 

Oui. jelecmi... 

Cartotifi les malheurruv sont frères. 

ÉLISABETH. Vous vous intéressez beaucoup 
A ce lieutenant? 

ALEXIS. Mais oni... beaucoup. 

ÉLiSABKHi. Eli pourquoi est-il puni? ren- 
fermé A Shiu-selbuurg? 

ALEXIS. Oli! majesté... ponr si pen de 
chose!... Un caprice de ministre... 

ÉLISABETH. Et pourquoi ne se plaint-U 
pas ? 

ALEXIS. A qui?... Dieu est si hant.. et 
l’impératrice est si loin !... 

ÊLisABEm El son nom... son nom? 

ALEXIS. Alexis Romanouskl 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, LC COMTE, un Page. 

LE COMTE. Majesté! pardon, si j’ose... 

; ÉLISABETH*. Ah! munsieur le comte de 
I .SchuvalolT, approchez! vous arrivez fort A 
I propos... 

ALEXIS, dparl. Ah! diable!... lemaril... 

LE COMTE. Pcrmelicz. .. je viens entrete- 
nir votre majesté de choses graves... 

ÉLISABETH. Répondez- moi d’abord. {Elle 
fait uneigne au Paye , qui approche un fau- 
teuil et sort.) Quel est donc ce jeune liente- 
naot. ... qu’un de mes ministres.... vons, 
peut-être.... {elle regarde Alexis , qui fait 
signe que oui) a fait enfermer dans la forte- 
resse de Slilussclbourg? 

LE COMTE. Un lirutenanl?... j'ignore... 

ÉLISABETH. Il se nomme... Alexis... 

LE COMTE, cherchant. Alexis? 

ÉLISABETH. Alexis... {Bas, à Alexis.) Ai- 
dez-moi donc ! 

ALEXIS, has. Rnmanouski I 

ÉLISABETH. Alexis Romanouskl I 

LE COMTE. Ah! 

ÉLISABETH. VOUS le conuaissezT 

ALEXIS, d par/. Parbleu! 

* Alexi«. ElUabaUi, leComta. 
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I.E COMTE. Obi de nom... seulement... 

ËLISADETH. Et poiiri|U(ii est-il prisonnier? 

ALEXIS, àpart. Ale !... nous voilà sur des 
charbons ardents I 

fxiSAncTH. i’arlez , monsieur!.... Pour 
quel inotii ? 

LE COMTE. Oli ! sans doute pour le service 
de votre majesté... quelque mutinerie d’of- 
licier. 

Elisabeth regarde Aleiis, qui fait signe que non. 

ÉLISABETH. Ce n’est pas cela. 

LE COUTE. Votre majesté pense... c'est 
possible. (A part.) Est-ce qu’elle saurait?... 

ÉLISABETH, l’obiervant. Quel trouble! 

ALEXIS, d part. Pauvre homme 1 

ÉUSABEIH, ohitrvant Àlexit. Quel sou- 
rire!... voilà qui pique ma curiosité... (Au 
Comte.) Expliquez-vous, monsieur. 

LECOMTE Bien certainement, madame, 
il s'agit de quelque faute grave... des pro- 
pos... 

ÉLISABETH. Ce n'est pas cela. 

LE COMTE. L'ne part dans cette conspira- 
tion dont je tiens la preuve. .. 

ALEXIS, eiremen/. Moi!... [EUtaheth le 
regarde, il se reprend ) Pardon, madame... 
moi, veux-je dire, je crois que monsieur le 
coinie ne dit pas la vérité... 

Ét.lSAnETll. C’esl-à dire qu'il menti.... 
(mourfiiirnt) cela arrive quelquefois — au con- 
seil... Mais ici, je veux savoir... pailez, doc, 
je vous en prie... je le veux ! 

ALEXIS. .Moll Üien! ce n’est ni une muti- 
nerie, ni une coiissiiratioii qui a causé les 
malheurs de ce pauvre Alexis... jeune et 
aimable oflicicr. 

ÉLISABETH. Ail ! il est aimable ? 

ALEXIS. .Mais oui... D'ailleurs, il chérit 
votre majesté, il se ferait tuer |Kiur elle!... 
(Apart.) riens! je fais mon affaire... pen- 
dant que j’y suis... il ne m’eu coûte pas 
davantage I 

LE COMTE. Je ne dis pas, il peut. ., 

ÉLISABETH. Laissez donc... (A Alexis.) 
Après, c’est?... 

ALEXIS. C’est une jalousie de ministre... 
je veux dire de mari. 

L« Ceinte caclie wo «oibarras. qu’Etisabeth auit en 
aou riant. 

ÉLISABETH. De la jalousie... un mari... Il 
y a donc de l’amour sous jeu. 

ALEXIS. I3n peu... très-peu... 

LE COMTE. Comment monsieur le duc de 
Courlande, enfermé rigoureusement, aurait- 
il su?... 

ÉLISABETH. C'e,M juste! 

ALEXIS, troublf. Oh ! en effet... il parait . 
singulier... Ce sont les ofliciers qui m’ont ' 
accompagné de la forteresse ju.squ’à ce pa- i 
lais... qui causaient en riant de cette aven- 
ture... I 


I ÉUSABETH. En riant I alors ce n’est pas 
grave... Coniez-moi donc... 

I LE COMTE. Pardun I... c'est un Intérêt 
[ d'Etat qui m’amène, et... 
i ÉLISABETH. Bien! bien!... Allons au plus 
I pressé... 

LE COMTE. Mais il s’agit de votre majesté... 
j ÉLISABETH. Il s’agit d’un de mes oOi- 
' ciers. .. et d’un de mes ministres... Je suis 
I curieuse de savoir... 

LE COMTE. Ob! il ne faut pas croire... 

ÉLISABETH. Hein?... Comte, est-ce qu'il 
s'agirait de vous?... 

LE COMTE. De moi !... 

ÉLISABETH, regardant Alexis. Est-ce que 
vous seriez pour quelque chose ? 

LE COMTE. Je ne pense pas que... 

ÉLlSABETii. .Si fait! si lait!... vous y êtes 
pour quelque chose. Ab ! madame Schuvalotf 
est mêlée dans tout cela... e le est jolie ? 

ALEXIS. Charmante!... {^Elisabeth le re- 
garde) dit-on. 

LE COMTE. Et de la vertu. 

ÉLlSABÈTH. Uni, de la vertu... toutes les 
dames de ma cour en ont., c'est convenu ! 
Vous dites donc que ce jeune ofllcier a vn 
madame .Schuvaloff à Pétersbourg? 

ALEXIS. A AViliia. 

LECOMTE. Plaît-il?... [Apart.) Maudit 
homme ! 

ALLAIS, à part. Il sait tout... qu’est-ce 
que je risque? 

ÉLISABETH. A Wilna ! en effet, elle y fit , 
il y a i|uelque temps , un voyage. .. pour 
remettre sa santé... 

LE COMTE. C’est cela même... et j’appris 
qu’un jeune insolent osait poursuivre de ses 
importuniié.s.,.. une dame au service de 
votre majesté ! 

ÉLI'ABETH, aéréremenf. C’est fort mal! 

ALEXIS. Uli ! im|Kirtun ! 

ÉLISABETH. .S’il était importun ! 

LE COMTE. Très-importun!... J’ai un rap- 
port exacL.. 

ÉLISABETH. Ah! un rapport... vous avez 
un rapport de police là-des-us. 

LE COMTE. Très-exact... Ij comtesse avait 
été obligée d’appeler prés d’elle un de mes 
agents... 

ALEXIS. Elle n’avait appelé personne. 

LE COMTE. Cela est tellement vrai , ma- 
dame, que ce fidele serviteur étant entré 
chez madame Schuvaloff... par son or- 

ALEXIS. Par le vôtre, 
dre... 

LE COMTE. Par le mien, soit., lin soir, 
à près de loinuii... 

ALEXIS. AhI dix heures n'étaient pas son- 
nées. , 

LE COMTE. Monsieur le duc , je vous prie 
de croire que je n’avance rien. .. 
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ALEXIS. Si fait.. T0D8 ATancez l’heure. 

ÉLISABETH. CoBiinuez dune... le rapport 
dit.. 

LE COMTE. Qu’il la trouva toute trem- 
blaute... Elle venait d’entendre quelqu'un 
eacai^der la fenêtre d'un cabinet voisin... 
EiiQn.cedrôle s'y était iotn)duitfortiveuienl! 

ALEXIS. Obi furtiveinent! 

LE COMTE. Eorin, ilyéuiti 

ALEXIS. Il y était! 

ÊUSARETH. Il y était!... An fait, aile rap- 
port le dit .. I 

LECOMTE. Le rapport le dit... Comme cet ! 
officier de police allait pëuélrer dans le cabi- | 
net., la porte s'onvrit avec tant de violence, i 
qu'il fut renversé (larle choc... et toutes les | 
lumières s'éteignirent comme par enchante- i 
ment. 

ALEXIS. C'était le vent! : 

LE COMTE. La comtesse me l’a dit depuis... | 
Mais quand la police se releva, plus per- 
sonne.. le misérable avait pris la fuite. 

ALEXts. Je ne rroLs pa.». I 

LE COMTE. Si fait ! 

Auxis. Mais non. I 

LE COMTE. Mais si. 

ALEXIS. Non. 

LE COMTE. Si. 

ALI xis. Je dois bien le savoir ! 

LE COMTE. Vous ! 

ÉLISABETH. Comment? 

ALEXIS, se repreiianl. Les officiers qui 
m’accom|»gnaieut assuraient que cet heu- 
reux misérable... 

ÉLISABETH. N'avait pas pris la fuite? 

LE COMTE. Enfin la comtesse revint préci- 
pilainment i Saint-Pétersbourg. 

ALEXIS. Où vous l'aviez rappelée.. . 

LE coMrE. Pour fuirce jeune audacieux... 

ALEXIS. Qui était parti... 

LE COMTE. .Après elle!... c’est dans le rap- 
port.. . Quand elle arriva, elle me supplia de 
le faire arrêter. 

ALEXIS. C’est donc pour cela qu’il était 
arrêté une heure avant l’arrivée de la com- 
tesse. 

•iiftABtTa, n'onr. 

Air 

Il arrivait donc avant eüa. . . 

farti le dernier ! c’e«t charmant 1 . . . 

ALRXia. 

Oui. ai la rapport eat fidMe. 

BUiAaRTI. 

Mai« il fut traité... 

Li: coMTB. doueeaiaM. 

Il fol (raiié fort doucomonl!..» 

ALUil. 

Non Comme un ennemi. . . lo vdtre. 

Menacé du knouU 

LE caiirrg. d pùrt, 

Jo n'y poia 

Plua rien comprendre. . . i moiof qna lui 

Ne fût dans la poche de TaMtre I . . . 

Vrail |« ai‘y ptn».,. h raoina que lai. etc. 


ALEXIS. Ça doit être dans le rapport. 

LE COMTE. Ça yeat!... 

ÉLISABETH. Dans le rapport !... ah ! ah ! 
abl... ah! vous avez des rapports de ces 
cboses-lè è la police. . vous me les montre- 
rez... ce doit être aninsanl... surtout quand 
c'est le miuisure lui-méme, qui .. ah! ab! ah! 

Aleiia rit auasi. 

LE COMTE, riant avec effort. Oui , oui... 
c’est fort |)lai^aot. ( Reprenant ^rarement.) 
L’objet dont je viens entretenir.. . 

ÉLISABETH, riant. Et la comtesse est tout 
è fdit rétablie? 

LE COMTE. Tout è fait. .. L’objet dont je 
viens... 

ÉLISABETH, riant. Et c’est pour cela que 
ce jeune ofGcier est reufermé i Shlussel- 
bourg... p'>ur cela seulement? 

ALEXIS. Senleinent. 

LE COMTE. L'objet dont... 

ÉLISABETH. Pauvre jeune homme I 

Comte, il est assez puni. .. 

LE COMTE. Aussi... j'ai donné des ordres... 

ALEXIS. Pour le faire conduire! Archange!. 

ÉLISABETH. Hein?... 

LE COMTE. Uh I... 

ÉLISABETH. Il sera mis en liberté aujour- 
d'hui... aujourd’hui même... je le veux... 
Si l'on tenait en pruon tous les officiers..... 

heureux... que deviendrait mon armée ? 

et pour lui faire oublier un traitement aussi 
inusité... vous lui ferez expédier un brevet de 
capitaine. . . {A/ourement de Schuvaloff. )Mais 
pour le tenir! une distance... respectueuse.. . 
de la comtesse... vous le diiigerezsurla fron- 
tière de Pologne... (d Alexie.) Son protec- 
teur est-il content ? 

ALEXIS. Oh I madame !... 

ÉLISABETH. Ce pauvre comie !... 

LE COMTE. L'objet dont je viens entrete- 
nir votre majesté... 

ÉLISABETH Eh bien! quoi! je doute 

que ce soit aussi gai que ce que vous venez 
I de me raconter!... Parlez... 

' LE COMTE. Pardon, madame I c'est grave... 

I c’est une affaire d’état., et je ne puis... 

I ALEXIS. Madame !... 

Il Iiitun mouTement pour urtir. 

I ÉLISABETH. Non... non... vous êtes mu- 

I sicieii, m’avez vous dit. .voyez donc... don- 
; nez-moi votre avis sur ce clavecin qu’on 
I m’envoie d’Allemagne... {Alexit salue et va 
I i'atteoir au elarecin d droite. Elisabeth 
I roitlinue bat au comte. ] Qn'esl-ce ? 

LE COMTE. Un rapport que je reçois... 

I ÉLISABETH. Siir Due dame de ma cour... 

, une autre... 

I LE COMTE , biiitiani la voir. Snr le parti 
des exiles... un iiiouvenient se pièpare..... 
nne réunion a beu anjou> d’hui même, an 
couvent de Saint-Constantin. 
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<• MAOASTH 

ËUSABBTII. Eh> que m'impgrtc?.., poor- 
snifez les... Jamais de booheur sans nuage! 
deHfaclieui! {AUxiatTetoume.) lili bien I.. . 

ALtxiS. balbutiant. Mais... pas mal... 

ëi.isari:td. Vous trouvez vous aimez 

le clavecin... je préfère la liarpe... 

Alaiis U raiiMl au piano toutan SooaUnl. 

LE COMTE, haittiint la voix. Mai.s .. ma- 
dame. .. ce qu’il y a de pins... le mot m'é- 
chappe I. .. c'est que I on attend i cette réu- 
nion... le prisonnier... 

tLiSABETH. Le duc de Courlande !... Mais 
voyel le donc !... 

LE COMTE, d eotx bn$$e. Il doit se mettre 
il leur tète... le lapport le d t .. 

Alaiia fait une fauaae note. 

ÉLISABETH. Lui!... 

ALEXIS, avfc calmf. C'est faux ! 

LE CO.MTE. Ce rappoit!... 

ALEXIS. Ce rapport... qoe! rapponT... je 
parle du clavecin. 

ÉLISABETH, rtnnf. Ab! ah! ah!... c'est 
bienl... continuel donc... ( Alexii te remet 
auctaverin.elte continue bat d Sehuvalo/f.) 

A-t i! l'air d'un conspirateur? puisqu'il 

est ici.. 

LE COUTE, de mime. Il ne peut être lé- 
bas. c'est clair... mais plus ta>d... 

ÉLISADETR. Oh ! ne me faites pas croire é 
l’ing atiturie I 

LE COMTE, plut bat. S'il est llancé avec la 
princesse Catherine ! 

ÉLISABETH, plut bat. Ne l'é(ait-il pas avec 
moi I ^ 

LK COMTE. Comment!... 

ALEXIS, à part. Je ii'riitends plus! 

ËLlSARtTIl, à Àlexil, Monsieur le duc, 
savei-vous ce que nrannnnce muiiMeiir de 
Sehovaloir?... qoe vous voulez me trahir. 

ALEXIS Madame!... 

ÉLISABETH. Vuusjuiudrc é des factieux... 
qui vous at endent... 

ALEXIS. O ciel !.. . votre majesté croiraiu . . 

ÉLISABETH, Cuutinnez donc é faire de la 

musique... nous en fcons ensemble Je 

vous rcvcriai. {.EUefnit unitgiie au Comte, 
qui ouvre la porte du fond. On voit le Ma- 
jor.) M-jor Orakcu, je vous lepds votre pri- 
sonner. 

LE COMTE, d part. Je le Surveillerai. 

AlriU «t le Major font un mouvomant l'oii eora l'avue, 
EliMbetli 90 retourne, ila t'arrileot, elle lea aalua et 
aori. 

LE COMTE, au Major, d demi-voix. Ah ! 
vous laissii causer vuspiisonn ers... vous me 
le payertz tous ! 

LE MAJOR. Mais... 

LE COMTE. Jb ne reçois pqint d'observa- 
tioni 


î SCÈNE VI. 

I ALEXIS, LE MAJOR. 

) LE MAJon, effrayé. Ah ! mon Dieu !... 

ALEXIS. Hein? quoi? qu’est-ce qu’il 

I vous a dit?... ' 

I LE MAJOR. Que je laisse causer les prison- 
' niers!... il sait donc... 

ALEXIS, llassnrez-vnus... il ne sait rien... 

, c'est-é-dire, si fait.. . il m’a forcés raconter... 

' IS detani la czarine... mais le duc de 

i Courlande a obieiiu la grSce du lieutenant 
I Alexis.. . je suis libre cl cap laine !... 

LE MAJOR. Mais le duc... 

ALEXIS. C’est toujours moi ! Oh ! l’impé- 
ratrice, quelle friiime charmanle!... elle est 
brilc, elle est lionne !. . . l.e cœur me bat rien 
i qu'au souvenir... Elle veut me retenir au- 
près d'elle, dans ce palais, S sa cour.,, elle 
me fait ses conHdences... elle me demande 

mon avis... Je me vois déjé ciiambellao 

I conseiller... ministre!... 

LE MAJOR. Miséricorde I... 

! ALEXIS. Ah I ahi ah ! one idée I... si j’al- 
lais remplacer le comte ScliuvalulT. ..dans son 
I titre, dans ses honneurs!. .. parloutl .. 

I LE MAJOR Oh ! vos plaisanteries me don- 
nent la chair de poule !... quand noos som- 
mes sur un abîme !.. . 

ALEXIS. C'est, ma foi, vrai ! le diable 

I m'emporte si je sais comment nous en sor- 
I tirons. 

r.E MAJOR. La colère d'Élisabeth sera ter- 
rible !... je la trompe !.. . 

I ALEXIS. Et ponriant il faut tout avoocr 
! peiil-élre.. . car ce que vous ignorez., c’est 
I que l’on conspire au nom du prince fugitif... 

I SCÈNE VII. 

I Les Mêmes, ALEXANDnE,pui<FOEDORA. 

ALEXANDRE, «Riranf et'remvnf. Alon en- 
oncle !... 

LE MAJOR, effrayé. Hein '?..' 
ALEXA.MiRE. Ah I mon Dieu !... encore... 

I quel Louleverscmcnt !... 

LE MAJOR. Je suis bouleversé moi 

I vous Irnuïezî... 

ALEXIS. Cn peu; mais, bah I on m lilaire! 
j ALEXANDRE. Il est Vrai, mon oncle, que 
I |>our un major de cavalerie... 

ALEXIS, riant. Vous vous démontez faci- 
I leuient. 

LE MAJOR, à part. Il rit!.., il ose rire!... 
ALEX vNi'RE C est Ilia cousine Fœdora qui 
I arrive à l’instant!... 

I POEDuiiA, entrant. Mon père "!... 
j * Alexis, Aleitodre, le Major. 

I ‘ Alaaû, AtotAadrt, FoMora. la Majar. 


Digitized by Google 


UN CHANGEMENT DE MAIN. !• 


«uxis. FoedonI , 

LE MAJOR. Bonjour I bonjour ! [ A 

Alea:aridrr.) Et uiou pri.-'Unuicr T... j 

ALEXANDRE, (aiuuU un pat pouriorlir | 
On a perdu ses trace», ou ue sait ce qu'il est | 
devenu. I 

ruenORA, bat au Major et à Alexit. Je le 
sais, Qioi ! 

ALEXIS et LE MAJOR. Ah! ! 

FOeOORA. Chut ! I 

ALEXANDRE Hiiu?... 

LE MAJOR. Quoi?... | 

ALEXIS. Plah-il?... I 

AI.EXANDI.E. Vous dites?... 

LE MAJOR. -Uien ! rien 1 (Alexandre tort. 

A Fcfdora.) Eh bien! tu as revu tou vieux 
maître de musique ? 

FOEDORA. Il est encore malade de la peur 
qu'il a eue. 

ALEXIS. Vieux poltron I... 

LE MAJOR. Et mon prisonnier, le duc de 
Courlande... 

FOEDORA. II paraît qne c'est un bon jeune 
homme, dévol, timide, un bon prince eiiliii... 

Il s'est confié i M. Verneuil , il ue l'a pas 
quitté jusqu’il Saint- Petersbourg. 

ALEXIS, t'écriant. Nous le tenons I 
IX MAJOR. Chut !... si ou vous enten- 
dait.. 

AI.EXIS, baitiant lu voix. Nous le tenons I 
FOEDORA , ar même. Mais au roniraire ; 
comme j'arrivais , il venait d'ètre enlevé en 
quelque sorte malgré lui , pour être conduit 
au couvent de Saiiii-Consiaiitin... 

ALEXIS. Jusie! au milieu des facieux... 
le rapjiort avait laison. 

LE MAJOR II doit y être en ce moment ! 
ALEXIS*. Eh bien! j'y cours... Jele pren- 
drai par le coeur, par le.s sentiments... ce 
qn'il faut, c'est qu'il rentre dans sa prison... 
et que je suis renvoyé dans la iiiieune.... là 
chacun de nous reprend son uoiii sans qu'E- 
lisabeth et ses ininisln s surtout se douiciit .. 

FOEDORA. Oh! oui... je comprends... nous 
retournons tuusen prison . qm I bonheui !.. . 

ALEXIS. L'impératrice pourra tout savoir 
plus tard. . lorsque le temps de la colère 
sera passé... Quant à moi , vous me recon- 
duire! à Shiusselbourg.... et là vous me 
donnerez la liberté qii’Elisabeih a rendue 
au lieutenant Alexis... je gagne la frontière , 
je disparaLs... 

FOEDORA. C’esi cela, vous êtes sauvé L 
LE MAJOR. liais, dte à présent, voudra- 
t-elle vous éloigner?.,, 

ALEXIS. C’est à quoi je rêve... Il faut 
qu'elle me bannisse de sa présence... qu’elle 
vous ordonne de me reconduire là-bas .. 
AhI si j’y avais pensé plus tôL.. mais il eu est 
temps encore... Je lui parle un langage qui 
‘ Fadon,’Aknf>l«miw. 


lui déplaît.. . s’il le faut , je lui manque de 
resjvect... elle se fâche, et je suis renvoyé 
dans ma prison... où le vrai duc aura repris 
sa place... je cours le trouver... adieu I... 

LE MAJOR. Je vous suis! 

roEuoHA. Oh! il a de la tête... il a du 
cœur. . J'aime ça, moi!... 

Alexis va pour aorlir par le food à gauche. 

ON FAOTioNNAiRB , paraittant. On ne 
sort pas ! 

ALEXIS. Ah ! diable ! 

LE MAJOR. Nous sommes surveillés! 

FOEDORA. [Mais c'est une prison que cette 
cour-là!... 

ALixis, ouerant la porte du milieu. Ah! 
par mon saint patron, on ne me retiendra 
pas malgré moi... 

ALEXANDRE .parntMOfi i. C’cst ma consigne! 

I ALEXIS. Et si je veux forcer la consigne ! 

ALEXANDRE. J'ai mon épée pour la défen- 
dre... c’est l’ordre de l’impéiaince. 

ALEXIS. AhI merci!... voilà une cousine 
qui enieiid l'hospitalité! 

Alexandre diaperatt; laa poftea ae refennenl. 

FOEDORA. Si elle traite tons ses cousins 
comme ça !. .. 

LE MAJOR Alors, il faut tout avouer, au 
risque de me perdre I... 

FOEDORA. àlon père! 

ALEXIS. Ne risquons rienl... pas moyen 
de rejoindre le prince... Mais vous, Pn-dora, 
vous n’êics pa» p isniiiiière... (// ic met à 
une tablr et écrit. ) Vous sortirez!... 

LE MAJOR *. Que fdlies-vous là ?... 

ALEXIS. J'écris au prince... ce que je ne 
puis aller lui dire .. l'éloquence du cœur!... 
mademoiselle Fœdura se charge de ma lettre. 

FOEDORA. oh ! oui. .. je le verrai. .. je me 
jeltei ai à ses pieds 1. je lui dirai . . qu’est ce 
que je lui dirai? 

ALEXIS Vous... attendez... .Major, vous 
avez di'S humilies dévoués... voyez voire ne- 
veu.. . peut-éire faudrait-il lui confier notre 
sccreL.. 

LE MAJOR. Je n'ose pas... il vous dé- 
teste I... 

ALEZis. te levant. Il est jaloux I... Oh! à 
sa place je le serais cent fois davaniage. ,. 
Eh hieo I dites lui que j'aime Fœ.iora , 
comme nue sxeur... 

FOEDORA. Oui, oui... comme urte sœur... 
et que s’il m’aide à vous sauver, je suis à 
lui, à la vie, à la mort!.,. Ma Iciirel... 

Il I* donn« à Feedora . 

LE MAJOR. Eh ! mais... au buut de cette 
galerie... l'impéralrice !.. . 

FOEDORV. Ah ! moi qui ne la connais pas.. . 

LE MAJOR, (.'est inutile.. . viensi viciisl... 

ALEXIS. Oui, laissez- moi... dans une* 
demi- heure nous serons sur la route de 

* U Major, Aleiit , 
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Shlnssfllranrg ! ( Le Major et Fad'ira »nr- 
Irnt. Il reste seul. ) Il faut qu'elle inc chasse 1 
Am Ve*rt. 

Il fâul pour pirtiri rin»tanl. 

L’irriw, m» p>r<ire pr^n d'ello... 

Par où ? par quel moy^ri i rommeot! 

I«a po^iiioD eal iiou voile I 

Tant Je gêna rampent en ce» lieax 

Pour dea rrois, un liire, une pitrt... 

El moi. i'intrifrue, amliitipiix t 
Pour obtenir. . . une ditfrrice ! . « . 

Comme je auin auibitirux! 

Je court après un* di«(irèce. 

( ApereeranI Elisabeth. ) Comme elle est 
r£teuiiel._ elle ne me voit pasl... 


scÈîSE vm. 

ALEXIS, ELISABETH. 

ÉLISABETH, rêveuse. Toujours des com- 
plots à punir... moi qui ne suis heureuse 
que lorsque j'aime !... 

ALEXIS, d part. Oh ! lui manquer de res- 
pect! .. je n'oserai jamais... 

ÉLISABETH , de même. Ils me reprochent 
mon amour pour les plaisirs... Sans cela, que 
serait la vie?.... que serait le trôue?... 

ALEXIS , à part. Oh ! malgré moi je suis 
ému!... Lue femme, soit!,., mais une im- 
pératrice I... 

Il s’assi.d BU clBvsria. 

ÉLISABETH , (J part. . Ije jeune duc est 
bien... et d'une franchise... les autres ne 
sont que des Oatteurs!... d-s ingrats !... 

ALEXIS, à port. Il n'y a pa.s de temps i 
perdre!... Pourquoi pas?... Allons, d le 
faut !... 

ÉLISABETH. Plus de confiance , plus d'a- 
roourt... (Alexis louche du clavecin. ) Ah! 
c'est vous!... 

ALEXIS , jouant la surprise. Ciel I. . . |var- 
don, majesté... je me croyais seul... et je 
rêvais... 

ÉLISABETH. Aquoi donc.innnsieur le iliicT. .. 

ALEXIS. Mais vous teniei de me quitter!.., 
et ce palais me semblait désert... (Soupi- 
rant.) Je regrettais ma prison. 

ÉLISABETH. Où vous étiez bien plus soli- 
taire. 

ALEXIS. Du moins, je n'y connaLs«ais pas 
cette vie nouvelle... ce.s désirs... c«s espé- 
rances... qui viennent m'enivrer ici... je 
n'y avais pas vu de femme !... ( >4 part. ) Du 
coorage ! 

ÉLISABETH. Ah! vous êtes galant!... 

ALEXIS Je suis amoureux 1... 

• ÉLISABETH , infuielc Aiiioureiix... déjà! 
Vous avez vu qudqne duiiie de ma cour? 

ALEXIS. Je n'en ai vu qu'une. 


ÉLISABETH. Et... paHcz , je snistrés-cu- 
rieuse !... Crtic dame... c'est... 

ALEXIS Ci'St la renie que je ne puisse 
nommer dr-vani vous... 

ÉLISABETH Oh!... ce ne serait pas nn 
crime !... 

ALEXIS. Si fait!... un crime de lèsc-ma- 
jeslé. ( .Mouvement d'EtisaOelh. A pirl.) 
Elle m'a comiiris ! 

ÉLISABETH. Monsieur le diic !... 

ALEXIS. Pardon!... oh! pardon, madame, 
je me suis trahi... mon coeur est trop plein, 
je sens mon secret qui déborde malgré moi.. . 
je vous outrage, je le sais... vous me ren- 
verrez dans ma prison... mais du moins, ma- 
dame, avant d'y rentrer, je vous aurai dit... 
que je vous aime !... 

ÉLISABETH. Monsieur!... 

ALEXIS, à part. C'est fait de moi I 

ÉLISABETH. Ah! Voilà qui est un peu brus- 
que !... et ce que vous m'avez dit hier... ce 
malin... ne m'svait pas préyiaréc... à tant... 
d'iinpru lenre.. 

ALEXIS. Dites à tant d'audace!.., 

ÉLISABETH. Il n'y a |>as de mal. 

ALEXIS, (i part. Coinmeiit! il n'y a pas 
de mal ? 

ÉLISABETH. C'cst de la reconnaissance !... 
Si nous punissions Ceux (|iii nous aiment... 
que ferrons-nous donc pour ceux qui nous 
haïssonl ? 

ALEXIS Oh! (X part.) Comment! elle 
ne se fâche pas!... 

ÉLISABETH. Restez. .. je ne vous en veux 
pas; il m’arrive si rarement de croire à ia 
franclil.se... mais, de grâce, .soyez plus cir- 
cmispeci !... 

ALEXIS, d part. OS ! ma foi !.. (//oui.) 
Non, madame, non, ne l’espérez pas... je suis 
nn malheiireu V, un insensé. .. Ircqi longtemps 
captif ; je sens que prés de vous ma lét.- est 
trop faibl-, .. c'est niuii nreinier amour',., cl 
la majest.' de la sonveraine d feii lrait mal la 
femnii' ([ne j’adore !... oui, dus,sé-jc me faire 
bannir.. . 

lui 1« mtin. 

ÊLis^nETH Mon cousin!... 

ALEXIS, à part. Elle va ise mettre d.ins 
une colère ! 

ÉLISABETH, c'est abuser de ma bonté... 

revenez a Vou.s songez qu’on m'observe 

sans cesse... et que vous vous perdriez mal- 
gré moi. 

ALEXIS, d part. Ah ! hah !... 

ÉLISABETH, s'asseyant. Remeltez-vons... 
soyez digne de la borne i|ui' j’ai pour vous... 
eide la lilierl* que je vous rends, à ma cour, 
où Km- resten-z... 

ALEXIS, O part. Mais ce n’est pas cela. 

ÉLISABETH. Je ferai plus. .. je vous appr I- 
lerai à mes conseils comme tntrefois le duc 
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Si 


voire père..,, prenez garde... voua aurez I 
besoin de toute votre raison ,. 

ALEXIS. Eh ! iiiadame, comment vous ré- 
pondre de moi... lorsj|ue je me sTtifrai plus 
près de vous 1. .. iorsqu'- mes re^ar.ls |)oui ront 
s’égarer sans ce.sse avec ma rairoii sur tant 
de charmes... Oli ! non, madame... cha.sséz- 
moi !... je suis on insensé... toujours prêt 
i me perdre. .. {Il l'emàratse lur Vepoule. ) J e 
suis perdu I... 

ÉLISABETH, te levant. Ah I ' 

i 

SCÈNE IX. 

Les .MEhes, le comte, LE MAJOR. 

LE CO.MTE. Non. monsieur le major, non... ! 

Elisabeth. .Ah! comte de ScbuvalolT!.,. i 
Mes.sieors !... approchez !.. . | 

ALEXIS, d part. Pour le coup, j'ai été trop ' 
loin I I 

LE COMTE. Majesté!... 

LE MAJOR *, bas. Où en ètes.voos ?. .. 

ALEXIS, de même. Ça va bien, elle me ren- 
voie dans ma prison. 

ÉLISABETH. Monsieur le duc de Cour- 
lande a droit dé-orniais à la liberté la plus 
absolue... je lui rends toute ma faveur... et I 
je veux que demain il soit après nous le [ 
prince le plus respecté de l'empire I... 

ALEXIS Pas disgracié! mais alors?... ! 

Elisabeth. Allez, monsieur le doc, et ' 
comptez sur une amitié qui n'aura de bornes | 
que celles de votre dévouement. 

ALEXts Aladame!... I 

le .major, bot. Qu’est ce que vous me di- | 
sieidouc?... 

1 

ALE.US. I 

Air 

Ciel I après tant d'iadsce. , 

Cd si tendre pa rdon I .. . 

Emmenez moi, de gràre. . . ] 

J'en perdrais la raisun. | 

ÈLISABESK. 

Eant.il pour rette audace 
L'envoper en priaen ’. . . 

Je lui devais sa grâce ; j 

J’ai troublé sa raisan, 

La uaioa. 

Au lieu d’étre en disgrâce, 

Il mente tout de bon I 
D'etlVui mon omur se glace; 

J'en perdrai la raison. 

LB COUTS, 

L’intrigue nous menace [ 

he i|ueique trahison I .. . j 

Mai. de lui. r;iioi qu'il fasse. 

J'aurai, merbleu I raison. | 

Alraia sMl anc le Vajor . EUtaieth la aut< des ]uw. | 
* La Comte, Elisabeth, Altsia, le Ma)et. I 


SCÈNE X. 

ÉLISABETH, LE COMTE. 

LECOAlTE. Majesté, ce jeune duc... 

Elisabeth, le suivant toujours. Est fort 
bien... de l'esprit, du courage... 

LECOMTE. Permettez... il est dangereux!... 

Elisabeth. Vous croyez 7... c’esi jtossible ! 

LE COMTE. S il s'unit é vos ennemis!... 

Elisabeth. Et il s’unit ù moi I... 

LECOMTE Qu’enicnds-je!... un mariage!... 

Elisabeth. C'est un prince ! 

LE COUTE. Lui donner votre main ! 

Elisabeth. La mcin droite qui porte le 
sceptre!... 

LE COMTE. Je supplie Votre .Majesté d’agir 
avec prudence... il y a dans tout ceci un air 

de crainte... de mystère On m’annonce 

la fille du major Draken... elle a déjà vu le 

duc de Courlande... ici... dans ce palais 

en secret. . . 

ÉLISABETH. Abl... le oonnaîl-elle?... 

LE COMTE. Beaucoup trop, je le crains... 

Elisabeth. Et pourquoi le connaît-elle'/... 
où l’a-l-ellc vu?... un piisuiinier qui ne de- 
vait voir permune... Et celte jeune fille..... 
est-elle jolie? 

LE COMTE. Hais oui... pas mal... dix-sept 
ans à peine ?... Elle a voulu lui faire parve- 
nir un billet.. . 

ÉLISABETH. Au prince ! et ce billet..... où 
est- il ?... 

LE COMTE. Elle le cache... je ne l'ai pas... 

ÉLISABETH. Vous avez lort, niais vousèles 
d’une nialadicsse... cetlejeune fille... qu’elle 
viennet... je veux la voir... 

LE COMTE. On l’arrête par mon ordre. 

Elisabeth, frappant du pied. Qu’elle 
vienne donc !.. . 

LE COMTE. La voici. 

ÉLISABETH. Ab ! ne me nommez pas I 
Le Comte est tout étourdi. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, EQëDORa. 

rœtxiRA*. Monsieur le comte I... Monsieur 
le conitel. .. on m’arrête... est-ce par votre 
ordre ?... faites- moi conduire près de mon 
père 1... 

LE COMTE. Mademoiselle, je ne puis..... 

je 

FCEDORA, apercevant Elisabeth gui l’ob- 
serve. Quelqu’un !... Ah ! madame, prut.gez- 

lUOÜ... 

Ei.isabeth. Qn’est ce donc, cher comte?... 

qu'a donc fait niademoiselle? Remettez- 

vous, mon enfant !... 

' Kluabsd). Fodurs, 1a Cumtt. 
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rcEno«/i. iMadamr! .. que de bonté I 

ia ciimtrsM' peut-être... 

Ëi.iSABeru. La coniie'se Srhuva'oIT. {Le 
Cornu vrut parler, elle lut impose silrnee 
d'une oupttoetL) «oyez dune ces papiers, cher 
cuintr... 

roeiKiRA, à part. Ohl oui... ce doit être 
la femme de suii mari... on cumpicnd... 

ÊLiSiBLTH, la rapprochant d'elle. Ne 
tremblez pas ainsi... vous cherchiez... 

FOBDOKA. Mon père... 

ÊUSAREiH, èai. Et... sou prisonnier, au- 
uel vous vous intéressez . . {Mouvement de 
'cedora, Elisabeth baisse Ut voix.) l’as plus 
que moi... je ni veuz du bien. 

Le Lomle feml de parcourir dea papiare. 

FCEDOKA. Vous l’avez revu 7... vous l’avez 
reconnu?... vous savez... 

ËI.ISA8F.TII. Je sais.. . qu’il attend un billet 
de vous... 

FiKDORA. Il vous a dit!... oh! madame! 

Elle regarde le Comte avec effioi. 

ÉLISABETH, bas. Oo Ile nous entend pas! | 

FceiHiRA, plus bus. Oui... un billet qui 
peut le sauver... oh! Je .sois qu’il vous a ai- 
mée!... que vous l’aimez!... | 

tusARLTil. Ab! vous savez!., mais vous... 
ne vous aiiiie-t-il pas?. .. 

FOBDORA. Comme une s<eur ! 

Élisabeth. Ah!... et, de votre côté, vous 
ramiez!... 

FoeixiRA. Comme un frère!... (.4 part.) 
Ses yeut me font peur!... (ffâu{.)j'ai uiilu 
le délivierl... mais je l’ai perdu peul-éire! 

ÉLISABETH Et comment!... 

nxuOBA. Ciel !... vous ne savez donc pas! 

ÉLISABETH Si fait., si fait... mais ce bil- 
let qn'il attend... i 

FOEUURA. Silence I... lecomte... qui n’est 
ni beau... ni bon... 

ÉLISABETH. Ne viendiapas me l'enlever, 
i moi!... 

FOiviiORA. Oh! faiics-le-lni parvenir... le 
voici I 

ÉLISABETH, vivement. Donnez!... 

LECOMTE. Qu’rst-ce diincT 

ÉUSABETH. ouvrant le billet. Rien... 
rien... un papier... saiis imporlanne. 

le lu à part. 

rœniiRA, bas. Mais il va le voir... prenez 
donc garde!... (4 part.) Après ça, il no 
voit lien, ce minisire-lè !... 

ÉLISABETH, jetant un cri. Grand Dieu !.. 

LE COMTE. Hal'-ilî... 

ÉLISABETH*. très-agiUe. Comte! comte!... ' 
vous m’avez trom|iéeI... {le Comte veut par- ' 
1er) vous m’avez trompée , vou- dis-.e !.. . cet 
homme... qui est-il?... d’où vi«ui-il?.,. ce i 
prisonnier... {neee une dmotion eoneeiUrde) 
qoi a osé... 

' Fodwa, EliialMtli, U C«IBM. , 
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FcenoBA, elfrayée. Madame!... 

LE COMTE. Ce prisonnier... 

EU» Itti dcans U bilUt. 

.ÉUSABETH. Ce n'est pas le prince I... 
voyez.. . voyez... lisez!... 

FOEDORA. Mais madame... madame... que 
faites-vous... Ah ! vous nous perdezi... cette 
lettre... leiidez-moi... 

ÉLISABETH. Taisez-vous! .. mairrsezdoacl 
LE coMi'E, lisant. ■ .Mon géiiéreui libé- 
» râleur .. s’il faut reprendre ma place, je 
a lien irai ma iiriiiiiesse ! .Sans ambitinii sur 
a la terre, j'ai usé de cette liberté que vous 
a m’avez rendue, pour rompre des trames 
a insensées... je ne demande qu’à vivre 
> dans ce couvent, dé.sormais innii seul pa- 
a lais , où je prierai Dieu pour l'impératrice 
a et pour vous. 

a Duc DE COURLANDE. a 
ÉUSABETH. Il est libre. .. et un autre. .. un 
antre... et voilà comme je suis servie I... 
FoenoRA. O ciel ! 

LE COMTE, tremblant. Mais je vous jure... 
majesté... 

FOBDORA. L’impérairice I .. ah I 

Elle tomba preaque dvanouie b aee pteda. 

LE COMTE. Je cours an couvent de Saint- 
Constaniin... avec vos gardes. . je m’empare 
du prince. .. je. .. 

ÉLISABETH. Eh! qoe m’imponele prince! 
mais cel inooann... 

LE COMTE. Moi-méme j’al été trompél 
ÉLISABETH. Comme un sot. 

LE COMTE. C'est «rai ! mais le major seul... 
ÉLISABETH. Le major... qu’on l’amène... 
ici... à l’inslaot. .. {le Comte va au fond) et 
cetiiorame... ce prisonnier... non, non... 
qu’il ne vienne pis!... je ne veuz pas le 
voir !... on s’esi joué de moi ! 

FCEOORA. Grâce, majesté!... c’est moi... 
moi qui ai tout fait. . . j'ai rendu la liberté au 
duc... que je ne connaissais pas... et le 
lieutenant Alexis, pour nous sauver... 

ÉLISABETH Aleiis... uo lieuteuanL.. 
{tris-émue) ils s’aiment I 

SCÈ^E XII, 

Les Mêmes, LR comte, LE MAJOR, 
ALEXANDRE. 

LE COMTE*. ÔLijesié... le major. 

FOBDOBA, courant à lui. Mon pèrcl..» je 
vous ai perdu!... 

ÉLI.SADETH. .Major! venez... approchez!... 
mais liiL.. mabluil... où est-il? ..où est-il? 
LE COMTE. Vous refusiez de le «oirl... 
ÉLISABETH. Qui vous a dit cela?... (£« 
Comte parle à Alexandre, qui remonte.) 
M^or, vous m'tvez trompée... {U veut par- 
. * f»ion, I* Major. ElktkMii, loGaata, Alaïudre. 
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